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NOTICE 

Sur M. Grégoire-Pierre Herlu isoif , Conservateur âe 
la bibliothèque de_la ville de TrcQfes. 
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loRsQVE nous avons entrepris cette nouvelle éHar 
tien d*un écrivain, dont ce savant a fait rëloge,nous 
ne pensions pas qu^avant de la terminer , nous aurions 
le même devoir k remplir à son égard. M. HerluisoD 
jouissait alors d'une santë , frêle à la vërité , mais qui 
ne Tempéchait pas de vaquer k ses occupations ordî* 
naires. Lui ayai^t fait part de notre projet, non-seulC'- 
ment il y applaudit ; il voulut encore nous aider de 
ses conseils et de ses recherches , et il fut un des pre- 
miers souscripteurs de ces Ephémcrides. Nous nous 
flattions de lui offrir incessamment Thommage de 
notre travail, quand nous avons appris quUl avait 
succombé k une maladie cruelle , occasionnée depuis 
long-temps par son ardeur pour Tétudeé 

Quel coup n'avons-nous pas ressenti à cette nou- 
velle ! il nous a semblé voir la Patrie , k qui M. Her- 
luison était nécessaire, frappée elle-même , et le (lam-* 
beau des lettres éteint dans sa personne. Toute la Tille 
deTroyesa éprouvé les mêmes sentimens. Tandis que 
Ton conduisait au tombeau sa dépojoille mortelle , les 
gémissenien^ et les sanglots éclataient de toutesparts* 
Les gens de bien r^rettaient en lui la piété et la bonne 
foi des temps antiques ; les bons citoyens, son dévoue- 
ment pour son pays ; tout homme instruit, un mora- 
liste aussi aimable que profond : enfin, la jeunesse, 
dont il était le Meotor, pleurait en lui un Professeur 
liabile et zélé* 






{j NoTKÎE 

M. Herluison a rempli tous les devoirs imposes k ûM 
être religieux et social. Elevë au sacerdoce, avant 
Tâge, il exerça le ministère sacre avec des succès q^i 
en présageaient de plus grands encore , qu^i) eût sans 
doute obtenus, s*il en eât continué les fonctions. Mais 
les obstacles que rencontra son zèle , la disgrâce de 
ses Supérieurs que la franchise de son caractère lui at- 
tira, et d'autres motifs inconnus l'y firent renoncer , 
jeune encore. Il se retira dans le modeste héritage de 
son père , à Saint Martin-ès-vignes^ et là, dans la re- 
traite la plus profonde, n'ayant de commerce, pour 
ainsi dire , qu^avec les Muses , il se livra tout entier k 
l'étude et a la culture des lettres et des sciences. 

Emule de le Cointe dans la Théologie, de Passerai 
dans l'enseignement des belles-lettres, des Pîthou dan» 
les matières politiques , de Grosley dan* Thistoire et 
l'érudition î versé dans le» langues giecque et hé- 
braïque , et dans la bibliographie , M. tïerluîson a 
réuni les parties qui constituent le pliilologue , ou lit- 
térateur universel* Son talent, exercé sur toute» 
sortes de sujets , brilla éminemment dans la critique, 
k laquelle le rendait propre une dialectique aussi pres- 
sante que subtile. Les journaux renferment un grand 
nombre de dissertations philologiques qu*il a compo- 
sées. Il avait fait uue étude particulière du cœur hu- 
main. Comme Pascal, dont il avait embrassé le» 
opinions et les principes , et comme ïa firuyère dont 
il se montra imitateur , il en sonda l'abyme et en dé- 
roula la profondeur , dans ces discours célèbres, qUe 
chacun s'empressait d^aller entendre , où l'énergie des 
peintures était tempérée par renjouement et la noble 
familiarité du style, et à la diction desquels le charniçr 
du débit ajoutait encore du prix. 
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.Ses occupations littéraires fureot troublées, à di- 
verses époques de la révolution, par la persécution qui 
s^acliarnait alors contre tous les geus de mérite. Il 
échappa avec peine à celle qui lui fut suscitée, :^: su* 
jçt de son faixieu:^ Discours du lo thermidor. Cette 
persécution mit sa vertt} dans tout son lustre. Les 
â^jtteurs étaient des ingrats qu'il avait o)>]igés : il leur 
pardonna, et continua de leur faire du bien. Ce 
trait rare est un bel éloge de la Aeligion, qu^il pro- 
fessait sans orgueil et sans &ste. 

Son patriotisme a éclaté dans plusieurs circons- 
tances , oc^ il 9 donné des preuves du plus généreux 
dévouement. La bibliothèque du déparlement , com- 
posée dans l'origine d'environ soixante mille vo- 
lumes, dont une partie étaient doubles ou dépareillés, 
exige^dt un triage opéré par une main habile, et 
ensuite un classement méthodique. On jeta les 
J^X^% sur M. Herluison. Quoique le mal interne , 
dont il était dès-lors atteint , lui rendît toute appli- 
cation pernicieuse, il n^hésita pas à s'en charger; 
et par se$ soins, cette immense et magui^qnc collection 
de livres fut mise dans un ordre digue du Président 
Bouhier , à qjii elle a appartenu. Il est fâcheux que 
de longues interruptions , çausoes par les événemens 
révolutionnaires , en relardant ce classement , aient 
empêché M, Herluison de s'occuper de la confection 
diî catalogue, et. privé le public de Texposition 
raisonnée du système bibliograpliique, que ce savant 
H adopté, 

Vers 1800 , il se forma à Troyes , sous les auspices 
de M. Bruslé , Prclet , une société Jitt» raire , sous 
le nom de Lycée, Elle voulut confier la rédaction de 
aes Mémoires à un homme qui joignît , au talent 






iv Notice sub M. Healvison. 

d'écrire avec pureté , des connaissances étendues et 
variées. Elle choisit M. Herluison pour son Secrétaire^ 
et il remplit les fonctions de cette place avec une 
assiduité, dont les témoignages subsistent dans le 
Hecueil imprimé des travaux de cette société ^qu^il 
fut ensuite appelle à présider» 

Enfin , lors du rétablissement du collège de la 
même ville , il ne se présenta personne pour professer 
la Ehétorique. Le 2sèle de M. Herluison y suppléa. 
Il se rendit aux instances que la Ville loi fit d'accepter 
cette chaire , aussi difficile qu'importante dans l'en- 
seignement. Il redoubla de travail et d'application , 
fit marcher à la fois d^un pas égal les trois fonctions 
dont il était chargé , et trouva encore ( tant son 
activité était grande, et sa facilité prodigieuse ) du 
temps pour étudier et pour composer des ouvrages ' 
de littérature* 

Ces ouvrages, aussi moraux que spirituels et savans, 
sont dignes sans doute d'être recueillis , et peut-être 
de passer à la postérité. Mais le principal mérite de 
M. Herluison était en lui-même, dans son ame 
forte et courageuse, dans sa vertu supérieure aux 
événemens et au choc des opinions, comme celle 
des grands hommes qu'il s'était proposés pour mo* ' 
dèles. 

Il ^t né k Troyes , le 4 novembre 1759 , et est 
décédé à Saint Martin-ès-vigties ^ le 19 janvier 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Fie de René Benoît. 

M\evû Benoit était né dans T Anjou. Après avoir 
long-temps professé la Théologie au collège de Na- 
varre, il remplissait à Paris là cure de Saint-Eustache, 
lorsque la mort du Duc d'Anjou, frère de HairilH, 
vint ouvrir à la Maison^ de Lorraine , le chemin au 
trône, où elle portait ses vues , depuis la mort de 
Henri n(i). 

- Il ne restait k cette Maison qu^un obstacle k écarter 
dans la personne du Roi de Navarre. Ce Printe pro* 
fessait la Religion protestante : anathématisé , k ce 
titre, par Sixte V; exclu, comme hérétique, de la 
succession k la Couronne , il vit bientôt une partie de 
la France disposée k soutenir , les armes k la main , 
ce qu'il avait plû au Pape de décider. 
II était alors de la catholicité, de se soumettre aveu- 
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glémentàces avisions abusives :laSorbonne ene-mqne 
doimay depuis, un ex.emple illustre de cette soumis- 
'MOB^ X^e 7 janvier iSSg^. Renë Benoit rësista au ter- 
rient : dès Fannée i585, il avait publié un écrit aussi 
profond que lumineux, eu il démontrait que les droits 
«lu Roi de Navanre au trône , étaient indépendans de 
' ia. non-catholicité, et gue le tribunal du Pape n^étati 
pas <:ompétent pour les juger. Sous le xltred^Apob' 
;gie catholique^ cet écrit, aujourd'hui très-rare, 
xemplit 3^8 pages m-8**. , très-bien imprimées. Tout 
y annonce le bon citojen , le théolc^ien éclairé , le 
^rand canoniste, le très-profond jurisconsulte : il est 
xnéme difficile d^maginer que toutes les parties d^un 
tel ouvrage aient pu sortir de la même main {a). 

L'aoteur Fa divisé en quatre parties. Dans la pre- 
mière , après avoir découvert , dans les vues ambî- 
ftieuses et intéressées de la Maison de Lorraine , la 
source des troubles qui déchiraient la France depuis 
vingt-cinq ans , il établit, par les généalogies compa- 
xées de cetteMaisqn et de celle de Bourbon, le défaut 
de droit de la première, et tous les droits dé la se- 
c(»ide à la succession éventuelle de Henri III. Avant 
c(ue de se livrer à ce détail, Fauteur insiste sur Findé- 
•cence d'aune pareille question , qui , semblant conspU 
rer la mort duRqy régnant^ est aussi offensante pour 
ies bonnes mœurs ^ pouir la piété chrestienne^ qu'op- 
posée à laibienyeîllance que des sujets doivent à leur 
Souverain , auquel ils sont tenus de bien prier , bien 
désirer^ bien présager^ et non mettre en doubte , en 
dispute , en difficulté sa succession : procédé litté" 
rakment proscrit par les F et FI Conciles de 
Tolède. 

Daos Ix seconde psirtie^ l'auteur réfute d'aboixl 
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To^ectionid des Ligueurs contre la légitimitë delanais- 
sance du Roi de Navarre : objection fondée sur le 
mariage contracte , en bas-àge , par Jeanne d* Albret ^ 
sa mère j avec le Duc de Clèves , du vivant duquel' 
.eUe avait depuis épousé Antoine de Bourbon , père 
du Roi de Navarre. Les réponses k cette objection i^ 
fondées en autorités et en exemj^les , remplissent six 
paragraphes. 

On prouve ensuite que le Roi de Navarre, quoique 
ne professant pas la Religion romaine, n'a rien perds 
de ses droits-au trône : que les ecclésiastiques ne s'en 
^peuvent autoriser pour armer les peuples contre ce 
Prince : que Fhérésie n'est qu'un protexte contre lui , 
puisqu'en excluant aussi lesautresPrinces, quoique ca- 
tholiques, la Ligue travaille h gagner les protestans:que 
l'Eglise estons la République*, et non la République 
dans l'Eglise , dont la police extérieure a toujours fait 
-une partie essentielle ^et kitégrante des droits de la 
Couronne : que , par la loi qui règle la succession aa 
trône , le Roi ne meurt points que le successeur entre 
en possession , de son chef, et non à titre successif, in 
tona defimctVy que le sacre est une simple promnlga-* 
tion qui n'^ajoute rien au titre : que l'Eglise y ainsi 
que la Synagogue , n'a jamais interrompu la succès* 
sîon des Souvei*ains , même pour cause d'hérésie ; et 
que, dans ce cas, elle s!est contentée d'obtenir d'eui^ 
quelques sûretés : que la loi qui règle, en France , la 
succession au trône , est la première loi fondamentale 
-de FEtat^et que le Roi ne la peut changer, altérer ni 
corrompre : que les Papes le peuvent encore moins ; 
qu'ils n'ont point, ainsi que les Evêques y de jurisdic- 
tiûn coercitive; qu'ils «ont eux-mêmes excepté la 
Fiance de ces p rétentioiu exocbitantes^qu'ils s'étaient 

I * 
% 
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arrogées , dans le moyen âge , sur le temporel des 
JSmpereurs et des autres Rois ', entin, que la .connais- 
sance de rhérësie et la recherche des hérétiques. 
Appartiennent exclusivement et privativement au 
Magistrat séculier : que les Souverains peuvent être 
exconununiés , et que plusieurs Font été, mais sans 
atteinte à la fidélité des sujets y qu^un Prince, excom- 
munié avec cette atteinte, est autorisé par les loix , à 
se pourvoir contre le Pape , par appel et par la voie 
des armes : que la Ligue veut en vain se prévaloir du 
Concile de Trente , pour multiplier et les hérétiques 
et les chefs d'hérésie ; qu'il ne sera jamais reçu en 
France , tant que Ton y sera hjen convaincu de Vin^ 
compatibilité absolue des loix économiques , portées 
par le Pape dans ce Concile , avec les loix fondamen.- 
tales qui assurent ^indépendance du trône. Cette partie 
est terminée par des considérations générales sur les 
mauvaises intentions des chefs de la Ligue , sur les 
fruits que Von pouvait attendre de la domination 
étrangère, dont rétablissement les occupait 3 enfin sur 
les motifs que le Roi de Navarre trouvera, dans son 
cœur et dans l'amour qu'il portera à son peuple, pour 
revenir au giron de FËglise. 

« Je supplie très-humblement le Roy de Navarre 
dit l'apologiste, pag. 280, de penser soigneusement à^ 
«es affaires, et, en considérationde la conservation de la 
paix de tant dépeuples (estant mauldit de Dieu celuy* 
par qui le scandale sera ) , de voir s'il n^offensera pas 
plus grièvement la divine bonté et sa propre cons- 
cience , en devenant le voile et le prétexte de tant de 
misères , en son pays et au peuple françois , pour le 
bonheur duquel il est nay , que de vouloir bien errer 
( s'il y avoit quelque erreur ) , avec ses pères et k 






DE GROSLEY. n« Paet. Chap. 6. 5 
Commun usage, anciennement receu. Qu'il juge sMl 
ne sera pas tenu , 'devant Dieu , de la vie de tant de 
personnes qui , k son occasion , périront , et de tant 
de blaspbesmes qui se commettront : en conséquence 
qu'il prenne advis s'^il seroit pas meilleur pour Inj, 
de faire comme le bon et doux père de famille , 
qui lasche quelquefois la sévérité de son aage, pour 
se jouer avecques ses enfans. » 
- Adressant )a parole k la Reine-Mère , Gitlierine 
de Médicis , il lui dit , par un pressentiment 'que 
révénement a doublement justifié : (c Vous , que nos 
!Espaignols-François invoquent à leur secours, prenez 
garde d'esU'e trompée en la belle apparence de ces con- 
jurateûrs : quelque caresse et donlceur de langue qu'ili 
ajent, soyez persuadée qu'ils ne seront assouvis qu'a- 
vecques la vie et le sceptre de vostre fils et de vous. . • 
Après que , par letfr sapience,ils auront faict mourir 
le Roy et le Roy de Navarre. ( qui sont les deux es- 
pines qu'ils ont encores au pied) , ils feront chanter , 
pour Tun, un vénérable />e profundU^ pour l'aultrei 
un joyeux Te Dewn ^ moyennant lesquels et une 
absolution scellée de plomb en Cour de Rome, ils se* 
ront plus blancs que le cygne. » 

L^auteur rapporte la cause des guerres de Henri III 
contre ses sujets : <c- aux artifices de quelques po^ 
-litiques Ëspaignols, pour Taccoster et Tenchantet 
sous un voile de religion , et ensuite le précipiter ^ 
s'ils eussent peu , en quelque malheur aussi grand 
qu'ils feîrent au povre Roy Sébastien de Portugal 
qui a sérvy , par ce moyen, de gorge-chaulde au Roy 
d^spaigne, par les tromperies des JésuitesEspaignoIs 
qui feurent plus accorts que les Jésuites Portugais; 
PU peult-estre conjurèrent-ils tous ensemble contre 
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PEstat <I« ce povite jeune Roy , pour le faire fetet 
à corps perdu au lieu où Uest mort; etaprûfiji^ 
ayecques lui , le sceptre de Portugal. » 

H ne prédit pas avec moins d'énergie, Tétat où se 
trouva depuis la France, sous le règne de la Ligue r 
« Si , dit-il , pag, 228 , nous arrachons de nos âmes» 
ïamour , la vénération, Tobéissance que nous debvon»^ 
à Sa Majesté, sous peine de damnation éternelle, noufr 
serons du tout semblables k ceulx qui sont , dans le 
navire , en querelle avec le pilote. Vexez de la tem«- 
peste, et environnez d'ennemis, ils se trouvent enfia 
contrainctsdb faire voile soùs la conduite de quelques- 
mercenaires estrangers, qui n'ont en affection leur 
jsalut , qu^autant. que pourra durer le prouffîct et. 
d^ceur du saliaire. » 

La troisième partie a pouc objet la discussion d'un 
point important dont se prévalaient les Ligueurs. Le 
Roi de Navarre était actuellement en armes , et la< 
prise d'armes avait été , par plusieurs édits , déclarée* 
crime de lèze-Majesté. Dans cet état,., appeller le 
Jloi de Navaire au trôné , c'était j placer un criminel 
atteint et convaincu. Mais l'auteur ne voit, dans la 
prise d'armes de la part de ce Prince, que la nécessité 
d'une défense légitime, pour mettre ses droits et sa 
personne à l'abri des embûches^ et des attaques ou-- 
vertes d'ennemis déclarés de la Maison royale et do' 
peuple Français. Il s'y trouve d'autant plus invinci- 
blement engagé, et l'on peut d'autant moins soup« 
çonner ses intentions, qu'il ne coule dans ses veinei 

que le plus pur sang français, que toutes les alliances 
de sa Maison sont avec la Maison de France , et qu'il' 
réunit , en sa personne, la descendance des Capétiens 
à celle des Garliens et des^ Mérovingiens : ce que Faur 
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leur prouve d'après les historiens et les gënëalogîstei, 
^ui oui pense et écrit le plus magnifiquenouent sur To- 
rigine de Robert-le-Fort. 

La quatrième et dernière partir tst un FaOum^ 
tout en autorités et en exemples pour les droits du 
neveu contre Toncle , c^est-à-dire ^ pour établir les 
droits du Roi de Navarre , contre ceux que la Ligue 
arrogeait, à son exclusion, au vieux Cardinal de 
Bourbon. Cette partie est Fouvrage d^un Juriscon* 
suite aussi versé dans la jurisprudence romaine et 
dons le droit fxaniçais,. que profond dans la connais 
sance des monumens historiques, qui sont le flam* 
beau de Tun et de Fautre. Ost k cette lumière qu'ail 
redresse les Jurisconsultes qu'elle n'avait pas éclairés. 
Un de ces Docteurs avait écrit que Philippe de Valais 
avait été appelle au trône, à Texciusioa dit Roi dé 
Sicile , du Duc de Beusbon et du Comte d'Artois ^ 
par la raison que Philippe deValois se trouvait parent, 
au quatrième degré, de Charles le Bel , tandis que 
Robert^ Roi de Sicile , n'étaîl qu'au septième , et le 
Comte d^'Artois au huitièmeé Qr , disait-on, si cette 
raison eût été la véritable,, le Duc de Bourbon aurait 
concouru avec Philippe de Yalojs , puisque, de Favea 
de ce Jurisconsulte , ils se trouvaient l'un et l'antre 
en degré égal. Mais la véritable , Funique raison de 
de l'exclusion de ces trois Prxnces, c'est que la Cou- 
;ronne étant entrée dans la ligne de Saint Louis , elle 
n'en pouvait sortir que cette ligne ne fût entièrement 
épuisée : ce qui arrivait par la vacance éventuelle du 
trône , par la mort de Henry lU sans enfans, auquel 
succédait, plenojure^ la Maison de Bourbon, dans 
la branche aîuée de laquelle la Couronne entrait, 
pour ne passer eu collatérale,qu'& l'extinction de cette 



8 EPHÉMÉRTOES 

branche, dont tous les droits se trouvaient rëunis datfs 
la personne de Henri , Roi de Navarre y héritier de 
aine. 

Le clergé jouait un des premiers rôles dans les 
mouvemens de la Ligue naissante , et il n'abandonna 
qu'à la dernière extrémité , un parti où Tavait jeté 
nue impulsion étrangère. Kené Benoît entreprend, 
dans le cours de Y Apologie catholique ^ de lui ouvrir 
les jeux sur ses véritables intérêts , et il le fait avec 
une force que justifia la suite des événemens. 

« Les gens de bien catholiques, dit-il , sçavent, k 
leur grand regret, que la pluspart dés ecclésiastiques 
et du clergé de France^ faict semblant d^estre du party 
de la conjuration qui ^ dès long-temps j est brassée 
contre Testât de ceste G>uronne \ ce que je ne puis 
croire^ encore que j*oye les prédicateurs ordinaires 
prescher publiquement , dans la chaire de vérité 
et d^umilité, la guerre , le sang , les armes, la ré- 
bellion et le mespris du Roy et des Princes de son 
sang , chose détestable et abominable devant Dieu» 

i( Messieurs lesËvesqués , preslres et Docteurs , que 

pensez-vous faire? est-ce le commandement de Dieu? 

«st-ce la doctrine que vous estes obligez de planter en 

TEsglisechrestienne ? est-ce la lumière que vous moii^ 

trez au troupeau que Dieu vous a commis? est-ce 

la paix que vous lui debvez enseigner, et pour laquelle 

Pesglise prie journellement ? quelle correction peult 

attendre le peuple de vous, si vous estes les auteurs 

du mal? voulez-vous faire ou dire comme Lucifer , 

Je monterajr au Ciel y et serajr semblable au Dieu 

TrèS'Uauhl Voulez-vous estre nommez, k bon droict, 

vrays ennemis de Dieu , qui ne recommande que l^o- 

béissance envers IcsRoys et puissances qu'il a establies» 
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et qiii n^aime rien plus que la paix , et n'a rien plus 
en haine que Teffusion du sang ? est-ce le moyen de 
guérir la rage des povres mortels , de leur faire de^ 
pouiller toute humanité , leur donner l'épee au poing 
pour se dé&ire, et autoriser leur fureur par vos 
ordonnances, mais qui plus est, les y esmouvoir 
par vos sei-mons? £atult - il que nous vous pui^ 
sions reprocher ce que Jérémie a prophétisé de son 
temps ? Les prophètes Ont prédict des mensonges^ les 
prestres les ont approuvez et le peuple les a receus. 
Messieurs , ce n^est pas le fruia de la doctrine spiri- 
tuelle, laquelle TOUS avez en main : garde^vous qu'on 
ne puisse dire de vous, qu'un mauvais arbre ne sçau- 
roit porter quelque bon fruict. Vous preschez la 
guerre , la rébellion , la désobéissance ! vous contri- 
buez aux conjurateurs contre vostre Boy et Princes 
de son sang; vous leur baillez les villes et leur mettez 
en madn vostre troupeau! vous recherchez les estraih- 
gers pour vous commander , et les opposez, à la 
Majesté de vostre Roy ! Que voulez-vous devenir ? 
est-ce la doctrine catholique et apostolique que vous 
semez 7 ne sçavez-voîis pas que Jésus-Ghri^ est le 
fondement de FËsglise? et quiconque en voudra plan» 
ter une aultre, se perdra avecques tout ce qu'il osera 
entreprendre. Or, la doctrine de Jésus , n'est-ce pas 
la paix, l'humilité , l'obéissance et la doulceur? n'est- 
il pas escript de vous : soyez sages conune les serpens, 
et simples comme les colombes? n'estes- vous pas 
appeliez le sel de la terre , lequel estant espandu , 
où ie pourrons-nous recueillir ? je sçay bien ce que 
vous alléguez : il y a , dites-vous , une infinité d'héré- 
tiques qu'ail fault exterminer par le glaive , d'autant 
qu'ils vivent contre l'honneur de Dieu. Non, non » 
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Messieurs, voas ester trompez pour encores ^ car 3' 
leur fault premièremeiO; montrer qu'ils sont hcré> 
tiques , et le» faire condamner légitimement comme 
telsi D^ailkurs , je vous dis que les armes ne sent pas- 
,]e moyen de guérir c« mal.. Ne sçavez-veus pas que 
'.la doctrine de la lS.eligion j ou l'erreur en icelle , est 
Bne maladie de Famé et de Tesprit ? cherchez donc 
pour vosUe regard , les médcfcines spirituelles pouà* 
les guérir, qui sont les admonitions , les prières-, les 
jeusnes, Tamendement de vestre vie, vrayes et 
et seules armes de TEsglise de])ieu.Hiai» quoi? n'estes- 
vous pas satisfaicts de Fextresnie diligence et soing de 
nos B.oj^s.€rès-Chrestiens et Catholiques, kla réunion 
de leur peuple en. une seule Religion Apostolique- 
Homame 7 Que nous ont servy tant de feux , de sang , 
de batailles et ruyne de ce royaume pouF ce regard ? 
ceulx. qui vous veulent maintenant gouverner , ne 
, sontxe pas eeulx-mesmes qui ont conduict les armée» 
et pratiqué les occasions des guerres passées? n'ont-iiff» 
pas assez essayé que le fer, ni- le feu ne sont pas leg? 
remèdes de ce mal ,. et que l^Esglise de Dieu est pkis? 
destruicte et scandaHsee en un jour de tels troubles , 
par le désordre d'un soldat mal complexionné % 
qvfen va an de soi^rance paeifique , en laqtielle 
Dieu peiflt-estre servy dévotement , le Roy honoré ,, 
.l'ecclésiastique asseuré , la justice crainte , le Noblb 
chéry ^ le peuple soulagé; bref, peu k peu , chasctm. 
se remet au chemin de bien vivre : qui sont en somme^ 
les effets et la gloire de l'Esglise militante et des bons- 
pasteurs d'icelle. Nous les avons bruslez tout vifs, ils 
ont éteinct le feu de leur sang mous les avons noyez, 
ils ont frayé dans les eaux: nous les avons massacrez ea 
dormant, el|,pett de jpurs aprez, ils sont ressuscitez::; 
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xoos les avons combattus et battUr , mais non* 
pas pourtant abbattus. Bref, si nous considëroofrr 
comme nous nous somme»^ gouvernez envers eolx j 
nous ^ouveronS'qjrll ne nous reste aultre chose que ,^ 
ou de nous ri^er et përir tous ensemble , sans qoe^ 
Tun ajt à se moquer de Taultce, ou de Icôsser vivra* 
ks uns les aultres en paix et liberté de con»- 
eience , sans estre si soigneux de leur salut , que non»* 
desirions les&ire entrer en Paradis à coups d'^espee.^ 
Mais voulez-vous que j^ vous die la vérité ? vos pom- 
pes, vos orgueils ,. vostre ambition , Tîgnoranee de»; 
Yostres , sont cause de tout le malheur. Nëantmoins^ 
quoique vous voyez brasier TEsglise , qui est celtry 
d^entre vous ( j'en excepte un bien petit nombre X'- 
qui se met en debvoir de vivre mieulx et de distribuer * 
le bien de TEsglise comme il doibt? ne vojons-nou^ 
encores les Cours de» Roys , lès ville» et les champs^ 
pleins de» superfiuitez de nos ecclësiastiqucs ? tant? 
d'Abbez qu'on appelle CommandataireS) qui mangent 
im revenu qui appartient aux povres ; tant de bëné- 
fider»., avec plusieurs ëveschez , abbs^es , prieurez et 
cure&, Fune en. titre , Taultre en. commande, des?- 
quelles ils n'en veîrent jamais une , que pour la don- 
ner à. ferme, etc., etc., » 

£n nous apprenait quecet ouvrage fût attaqué efe 
qpe René Benoît répliqua , FAbbé Ladvocat , dans^ 
son Dictionnaire , ne donne que pour des conjecture» 
et des prétentions y les principes sur lesquels René: 
Benoît avait écrit : « il prétendait, .dit-il ^que la pro- 
ie fession de la Religion protestante n'était pas une^ 
a raison légitime, pour exclure de la Couronne de- 
« France le Prince qui ea était l'héritier. » Ainsi en. 
e&t paclé la Sorbonne de iSSg, dans ks grincipea»^ 
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depuis prêches, par le Cardinal du 'Perron, aux Etatj^ 
de i6i4, développes dans les ouvrages de cette £nii* 
nence, et exposés dans le Peroniana , au mot Sujets, 
« Le précepte de Saint Paul, qui commande d^ obéir 
« aux Empereurs alors payens, semble, dît le Cardinal, 
« ne devoir avoir lieu que pour les Souverains dont 
« la domination avait été instituée avant le Christia- 
« nisme , et n'inférer aucune conséquence nécessaire 
.« pour les Princes et Souverains qui, ayant cru en 
« Jésus-Christ , se sont révoltés contre lui : » lan>- 
,^age peu déplacé dans la bouche d'un. Prélat qui^ 
dans «son Rituel pour le diocèse d'Evreux , avait 
donné la Bulle in ccenâ Domini^ pour règle de 
foi et de discipline. 

\J Apologie , écrite avec l'énergie dont ce que Ton 
vient d'en lire ofifre un échantillon, eut tout Teffet 
qu'on en pouvait attendre : elle ouvrit les yeux dei 
gens sensés, sur les droits du B.oi de Navarre : elle at- 
tira à l'auteur l'exécration des fanatiques, dont il 
•avait éventé les mines et démonté les batteries. 

Les chefs de ces fanatiques , si connus sous le 
nom des Seize , s'étaht depuis emparés de Paris , et 
les plus dangereux ennemis de la France y régnant , 
sous leur nom , René Benoît alla , en 1 691 , chercher 
un asile contre leurs 'menaces, leurs embûches et 
leurs fureurs., dans le camp même de Hâari lY , oà 
ses exhortationset ses soins aidèrent beaucoup a la con- 
version de ce Prince : conversion dont il avait jeté les 
premières ouvertures dans soil Apologie catholique* 
Parmi le petit nombre de théologiens qui lui étaient 
attachés , Henri lY avait distingué René Benoît : il 
l'honora de toute sa confiance , se le choisit pour 
confesseur , et %l y.fous sa dhection, en xSgS , le 
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premier pas qiû le ramena déddëment k FEglise (2). 
Ce retour, peu prévu, ruinait la Ligue ; mais ceux 
qui en faisaient jouer les ressorts , Farguèrent de nul- 
lité , sous prétexte que Tabjuration de Henri lY avait 
été re^ue par des Prélats français, et que le Pape seul 
pouvait délier ce que le Pape avait lié. 

Pour forcer les Ligueur s ^ans ce dernier retranche- 
ment , Henri IV lit publier un mémoire , sous ce 
titre : Dejustd et canonicd HenricilF absolutione. 
C*était Touvrage cle notre illustre compatriote Pierre 
Pitbou y mais la Ligue aima mieux en fiadre honneur 
aux théologiens attachés k cei Prince, et elle en don- 
na la principale part à René Benoît : ce qui prouve 
autant la haute idée qu'elle avait de ses connais- 
sances (3), que le désir d'avoir contre lui un nouveau 
prétexte d^animosité. On trouve un bon extrait 
de ce mémoire dans Tbistoire de ]a Ligue , par le 
Père Maimbourg, liv, 4» P^g- 49^« ^^« ''^-4"' Voyez 
aussi la vie de MM.Pithou, tom, i, pag, 272 et 333. 

Henri lY, voulant récompenser René Benoît, d'une 
manière digne de Tun et de l'autre , venait , dans la 
même aimée 1593 , de le nommer à l'évéché de 
Troyes. 

La Sainte-Union et son esprit dominaient k 
Rome ( 4 ) : les chefs de ce parti avaient trop k se 
plaindre des démarches et des écrits du nouvel 
Evéque de Troyes , pour ne le pas desservir de tout 
leur crédit. Leurs vues de vengeance furent remplies : 
les instances du Roi, les poursuites de sesMinistres, les 
sollicitations vives et rèitéréesducélèbreCardinal d'Os^ 
sat, ne purent obtenir ni arracher l'expédition des Bul- 
les. Après onze années, écoulées dans une inutile at- 
tente (5) , René Benoît avait résigné , en faveur d« 
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'ISiené Breslai, son compatriote, qui, ddvoué aine 
.Jésuites (6), se trottva dès raniiée suivante en état 
de prendre possession. Par cette conduite, la Cour 
-ide Rome faisait k René Benoît Fhonneur de le mettre 
au niveau de Renault de Beaune , Archevêque de 
Bourges , qui avait osé recevoir l'abjuration solem- 
nellede Henri IV. Ce Prince Tavait, depuis, nommé 
à ^archevêché de Rheims , mais il fut impossible 
^d*en obtenir les Bt^Ues , et il mourut , en 1606 , Ar- 
chevêque de Bourges. ^ 
Soit que le dévouement de René Benoît pour 
Henri IV fut le résultat d'une combinaison heureuse^ 
soit qu'il fàt uniquement déterminé par Fattrait d^un 
cœur vraiment français, la manière très-distinguée 
.dont Henri IV y répondit, est une raison plus que 
suffisante pour rétablir, dans le catalogue de nos 
Evéques , un nom que ce grand Roi y .a lui-même 
placé, et qu'ail a cru digne de l'honorer (7).-En jugeant 
'René Benoît diaprés unPrince aussi bon connaisseur y 
^•on lui pourra adapter ce que disait François I. d''un 
personnage d*ùn autre genre , dans Tépîtaphe qu'à 
^composa , lui-même , à sonhonneur : 

Plus de louange et d'honneur tu mérite^ 
.La cause estant de France recouvrer ^ 
Que ce que peult dedans resglise ouvrer 
Fougueux Preslat , ou bien , fin hypocrite» 

Le mauv^ vouloir de la Cour de Rom<ô pour 
René Benoit ,. achève son éloge : déplaire à des gens , 
^dont toutes les faveurs étaient pour und'Espinac , 
pour un1R.oze , un Pellevé , et autres coryphées d'un 
clergé ^fanatique , c^était acquérir des droits II 
f estime 4e la postérité. Dans ces cas ^ disaient les 
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Stoïciens , il est glorieux , pour le bon citoyen , de 
s*étre Élit une mauvaise réputation : mata opinio henè 
porta deïectat, Senec Ep. 1 13. 

La Cour de Rome avait, contre René Benoit , na 
vvieox grief dont elle couvrit, en partie, le refus cons- 
tant de Bulles pour Févêché de Troyes. 

Dès Tannée 1 568, ilavait donné au public la Bible 
iraduite en français. I7impression'^en étaif&ite sur 
un privilège de l'année i565 , et elle avait rempli les 
trois ^années intermédiaires, pendant lesquelles le tra* 
ducteur avait essuyé quelles tracasseries, qui furent 
le prélude, d-une guerre déclarée contre lui et contre^ 
vsa Bible, dès qu'^elle.eut vu le jour. 

Le texte de la vulgate y accompagnait la traduc- 
,tion , et les marges étaient chargées de notes pour 
Tintelligence du texte : la plupart, d'après les fameuses 
iiiotes de Vatable. L'ouvrage, en deux volumes, d'une 
impression aussi belle c[ue bien soignée , était terminé 
par un Avertissement ou René Benoit rejetait sur la 
jalousie des ministres protestans, les bruits désavanta- 
geux déjà répandus contre son travail , parmi len 
théologiens de Paris. 

Ces bruits avaient leur source dans le préjugé, 

presque généralement répandu contre les traductions 

qui mettaient l'Eariture dans les mains du peuple. Le 

'Siècle, qui s'écoula depuis, n'avait point encore détruit 

.ce préjugé : il était dans toute sa force, lorsque parut 

le nouveau Testament de Mons. Personne a'ignore les 

xombats qu'eurent à livrer les écrivains de Port-Royal^ 

pour le vaincre et Juiimposer enfinsilence.£a langue 

Jrançoise^ disait René Benoîtdans son Avertissement| 

est-elle, donc plus excommuniée , pour parler chreS", 

:$im ; gu& la latine ou aukre langue ^ptclconqueJ 
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Maigre ses bonnes intentions , malgré les mesures 
qu'il avait prises pour conjurer* Forage , il éclata. La 
Faculté de Théologie , soulevée contre Touvrage et 
contre Fauteur , les dénonça à.Gr^oireXIII, qui les 
condamna en 1576 (8). On trouva des prétextés pour 
sa dénonciation et sa condamnation , dans quelques 
expressions introduites par les Calvinistes, dans la 
langue française , telles que amendement et repen- 
tance pour pénitence , ^rifié -poor. clarifié j ' Jona 
pour Jeanj s'incliner devant queUpjûun pour adorer^ 
et autres novations de la même importance, qui 
couvraient la répugnance des Sages-Maîti*es pour toute 
traduction de F£criture en langue vulgaire. 
. René Benoît aima mieux renoncer aux assemblées 
de la Faculté , que de souscrire à sa condamnation. Il 
s'y prêta enfin, lorsqu'en iSgS, il vint y prendre la 
place de Doyen. 

Il est bon, cependant, d'observer que cette condam* 
nation n'a point passé dans V Index Uhrorum prohihi^ 
tprum , q)ii réunit les livres proscrits , à tout titre , 
palr-4es^apes qui ont siégé depuis Pie IV , et dont 
Benoît Xiy donna une nouvelle édition, en 1768. 

René Benoît publia encore quelques ouvrages , ou 
pieux , ou théologiques , parmi lesquels on nomme le 
Sacrifice évangélique , et V Antithèse des Bulles du 
Pape pour le Jubilé ^ et de celles de r Eglise préten- 
due Réformée» Ce dernier j en un volume *n-8*» , avec 
le nom de Tauteur et la date de Fannée 1 667 , est 
indiqué au catalogue de notre Bibliothèque publique , 
où je Fai en vain cherché. Il mourut en 1608, Doyen 
de la Faculté de Paris , quatre années depuis sa rési- 
gnation de Févêché de Troyes. 

Ou a tiré les £adts qui composent sa vie , de ses 
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ouvrages , des Mémoires de la Ligue , des Lettres du 
Cardinal d^Ossat, de V Histoire deM.de Thouy de la 
Satjrre Ménippée^ avec les notes de M. le Dachat, 
de la Chronologie novennaire de Cayet^ de Ca- 
musatj etc. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

Recherches sur W aimer ^ Eyéque de Trqyes dans le 

septième siècle, 

JL/ A N s le Catalogue desEvéques deTroyes , Waîmer, 
place entre Abbon et Vulfred, a siégé depuis Tan 677 
jusqu^au commencement du siècle suivant. 

En l'accolant avec deux de ses prédécesseurs, Ca- 
musat dit d'eux {a)'.dehis Antistitibus nihil omninà 
vetetes historiée prddunt , adeoque solo nomine eo- 
rum ad nos notitia pervenit. Les auteurs du Gatlia 
C^m//Vz/i£2 n'ont' rien vu au-delà. 

LebonDesguerroisqui,parunfauxpointd^onneur, 
ne cite jamais le savant Camàsat (1) ajoute : <c que, 
« quoiqu'on ignore la bonne vie et fin de cesEvéques^ 
« il est à présumer qu'ils ont dignement régi leur 
« bercail; et que, comme de leur temps vivoient taàt 
« de sainctes âmes dans notre diocèse , ils ont aussi 
« vescu dignement et saiUcteraent (2) ». 

L'illustre Pierre Pithou, dans son bref recueil de» 
Evêquesde Trojres, nous donne seulement pour va- 
riantes du nom deWaimer, Unanimoruset Wammîrus, 

C'est, cependant, ce même Waîmer que , sous les 
années 678 et 679, Mézerai nous apprend avoir d'a- 
bord évi Duc de Champagne ; et ensuite Evàqué de 
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Trejres r dignité ^*il avait mëritée en assiégeant Saibr 
Léger dans sa ville d'Autun, en se saisissant ^e sa- 
personne, et en lui faisant arracher les yeux; c^est^ 
en un mot, ce même Waimer que, suivant le même- 
Mézerai, 'Ehroinjit ensuàe périr par la corde ^ vic- 
time de la tyrannie dont il avait été le ministre. 

Pai inutilement consulté , sur ce fait, nos historiens 
modernes. Le Père Daniel glisse sur le brigandage quiy. 
en rétablissant Ebroin , le plaça à la tête des affaires 
du royaume de Thierri , qui apprit aux Maires du» 
palais tout ce qu'ils pouvaient oser , qui ébranla le* 
U'ône , et Fenleva enfin }k la race de Clovis. L' Abbë* 
Legendre , le Père Ghalon et T Abbé Yelly , dont le 
plan n'embrassait pas tous les détails, ont négligé- 
Waimer. PaulEmile, Pasquier , duTillet , et les autres^ 
premiers illustrateurs des temps les plus ténébreux de 
notre histoire, gardent le même sSence* 

Le Père le Cointe lui-même rapporte ad iinn. 678, 
le passage de k vie de Saint Léger, qui fait le titre de 
Mézerai ; mais , sans Texaminer ni \e discuter , il en 
conclut simplement que Waimer siégea hngè breviori 
spMio {b).j et il fixe sa mort à Tannée 678. Il lui 
donne pour prédécesseur Abbon, que les eatalogues de 
MM. Pithou et Camusat lui donnent pour successeur*. 
On trouve, sous Tannée 668, les motifs qui ont dé- 
terminé cet asrangement. 

Pour vérifier les faits avancés par Mézerai, k \ds. 
diai^gO'de Waimer, f ai enfin remonté à la source des 
lumières qu'offrent, suc Thisitoire de FiAnce,les.CoK 
lection» de Ducbesne et de Dom Bouquet. 

Sous les temps dont il s^'agît , ces Collections réu^ 
aissent les vies d*une foule de Saints contemporains^ 

lécrites. pv des aiu«u£& coniempocaûis y moines la^ 
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pbpart , et rarement neutres entre les fisictions qai 
partageaient alors la France^Void ce que l'^on en peut 
tirer sur les Ëiits qae je me suis propose d*examiner« 
Clotaire III jetant mort en 668 , Ebroin , maître 
absolu de Tesprit de ce Prince et de toutes les parties 
du Gouvernement , par la retraite de la Reine Sainte 
Bathilde et de ses créatures qu'il avait éloignées de la 
Cour, éleva sur le trône, a» préjudice de Childéric, fils 
aîné de Clotaire, Thierri, son cadet. Cet attentat aux 
loix de la Monarchie réveilla la faction opposét à 
Ebroin ; et cette faction, â la tète de laquelle se montra 
Saint Léger , appella Childéric* au trône , lui donna 
Saint Léger pour Maire du palais , relégua Thierri k 
Saint Denis, et confinaEbroin kLuxeu^ ou il prit Tha* 
hhjhahâu monachiU tonsuratus, "Ehvom j eut bientôt, 
pour compagnon de disgrâce , Saint Léger lui-même t 
qu'une intrigue conduite par Saint Prix (Prejectus) ^ 
Evêque de Clermont , avait, en 6*^ i , chassé de la Cour 
de Childéric , et qui, dans cet asyle, craignait encore 
pour sa vie. Deux années après, Childéric jfut assassine 
avec ua fils ,. enfant , et la Reine, son épouse , alora 
enceinte {dr) : « ce qui montre , dit du* Tillet , que le 
« but de cet assassinat était de &|re régner Thiem. » 
En effet, Thierri remonta sur le trône. 

Cette double révolution n'occupe que deux phrases 
dans la vie de Saint Amé , Evêque de Sens , et Tua 
des antagonistes d'£broin (4). Bac tempestate Theo^ 
doricus ergà Franœrum Primores tjrranmiîem exer^ 
cere œnatus est, ah iisque raptus et injuriis affectuSy 
m m monasterium detruditur , et Chiîderîcus, f rater- 
ejus , ei subrogatur. Sed iUo quoque propier insolen- 
iiam , à Francis înterfccto , in re^wn Theodoticua^ 
restituitur lc)y. 
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La vîe Ae Saint Lëger, ëcrite de Tordre et sous le» 
yeux d-^rmenaire, son successeur dans rëvêché d' Aif- 
tun (5), Ta nous donner le détail des coups que porta 
Ebroin , pour recouvrer et affermir son autorité. 

La mort de Childéric avait procuré le retour de- 
tous les exilés (6). Ebroin et Saint Léger étaient 
revenus ensemble de Luxeu, et leur retour avait été 
im triomphe. Ebroin, en quittant Thabit monacal , 
avait repris toutes ses vues ambitieuses , mais de 
grands obstacles s^opposaient.k leur exécution. La 
place de Maire du Palais était .remplie, auprès de 
Thierrî, par Lendésîe, homme aussi agréable au 
Prince qu^à la nation. Saint-Léger était aussi puis- 
sant et aus^ chéri dans le royaume de Bourgogne^ 
que Leudésie dans celui de Neustrie^ enfin Thierri , 
quand il l'eût désiré,, n'aurait pu rapprocher Ebroio 
de sa personne , tant son ministère , sous Clotaire,. 
et la manière dont, k la mort de ce Prince , il avait 
disposé du trône en faveur de ce même Thierri , 
avait révolté les esprits* 

Pour vamcrc ces obtacles , il s'échappe d'' Autun , 
vient en Champagne , y lie à ses intérêts le Duc de 
de cette province , passe en Austrasie , présente aux 
peuples un faux Clovîs qu'il disait fils de Clotaire , 
lève une armée, marche contre Leudésie, le surprend, 
le fait tuer par trahison, s'empare enfin de la personne 
même de Thierri : en le déclarant Maire du Palais , 
Thierri lui rend sa confiance, et remet entre ses mains 
le timon de l'Etat. 

Au milieu de ces m^vemens , le Duc de Cham- 
pagne marchait sur Autun , ou il fut Joint par les 
secours que lui amendent Diddon et Abbon, l'un 
ancien Évêqiie de Châlons , Fautre de Valence , et 
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qui avaient sans doute perdu leurs places dans la ré- 
volution de 668. 

Ce DuG , appelle Vginier par Tauteiir de la vie 
de Saint Prix , Grinno par d'autres éaivains, et plus 
communément Waimer , eut , dans son expédition ^ 
tout le succès qu'en. attendait Ehroin* Le siège d'Au- 
tun dura peu : .Saint Léger, qui en était Tobjet , fit 
ouvrir les portes j et se livra lui-même aux satellites 
de son ennemi. Après lui avoir arraché les yeux f 
Waimer le traînait à la suite de 90q armée , en attea<* 
dant ce qu'il plairait à Ebroin de décider sur son 
sort. 

Cependant la patience de son prisonnier, et les 
entretiens qu'il ne put lui refuser, touchèrent la 
femme de Waimer et .Waimer lui-même, au point 
qu'il remit entre ses mains i'^argent qu'il avait tou* 
ché bilans la contribution qu' Autun avait payée pour 
se racheter du pillage y et que, peut-être contre les 
intentions d'Ebroin , il loi conserva la vie. 

Ebroin , affermi par ces succès, fit d'abord publier, 
une anmistie , moins pour rétablir la tranquillité pi»* 
blique , que pour assurer à ses satellites le prix de 
leurs forûiits. Il récompensa Diddoo et Waimer 
d'une manière éclatante, en donnant à Fan Tévéché 
d'Autun, et k l'autre celui de Troyes : perfidus vir 
et nequissùnus Tricassinam incuhavit cwitatem (7X 

Dans ses notes sur la vie de Saint Wilfrid (8) , 
qui avait élevé en Irlande Dagobert II , fils de Sigis" 
bert II , le Père Mabillon met encore sur le compte 
de Waimer , devenu Evé<|ue de Troyes, l'assassinat 
de ce Prince, per dolwn Ducum et consensu Episco* 
poruniy quod absit ^ insidiosè occisi (9), et que la 
ville de Stcnay a depuis honoré comme mai tyr. 
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Ebroin eut grande part k cet attentat : un EVéque 
de son parti reprocha à Saint WUfrid^dans les termes* 
les pim ontrageans , son attachement au* malheureux 
Dagobert ; mais des teoi^histopiens de Saint Wilfrid, 
seulis ëcrivains contemporains qui ayent parle de 
Dagobert II et de son assassinat , aucun ne nomme ni 
n*indique Waimer : silence que les loix de Thumanité, 
de la Religion et de k critique* peuvent faire valoir ^ 
comme un moyen suffisant pour absoudre Waimec 
de la conjecture du père JMabillon. 

D'ailleurs, en admettant avec B. Bouquet Yépo^ 
que de Tassassinat de Dagobert, fixée par le Père ftigi 
aux premiers mois de Tannée 678, c'est-à-dire, à 
Tannée même où Waimer fut depuis sacrifié k la? 
Vengeance d'Ebroin, cette époque devient une preuve 
décisive en faveur de notre Prélat. 

Pour servir sa vengeance,en travaillant a sa sÂreté, 
Ebroin commença,, en 676, des recherches contre 
ks auteurs et les complices de 1- assassinat deChildéric; 
. Bon, dit Fauteur de la vie de Saint Léger, qu'il pensât 
flérieusemeut k venger une mort qu'il avait désirée pW 
que personne ,* mais il voulait affermir son autorité , 
en se défaisant de ceux qui' loi avaiaii nui et qui 
pouvaient lui nuire encore. 

SaintLcger et le Comte Guarin, son £rère , ayant été 
les premiers impliqués dans cette recherche, le Comte 
lut lapidé; et, en vertu du même jugement, TEvêque^ 
après avoir eu la langue, les lèvres et les joues cou- 
']pées,fut traîné sur un ànek Fécamp, qu'Ebroin luf 
avait choisi pour prison. 

' Entre gens tels qu^broin , Waimer et Diddon ,. 
tes liaisons ont aussi peu de consistance que de sàreté» 
Us en vimenik une mpiuce ouverte, et la j[ecte é»> 
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ieux Evéques fut résolue par le MInbtre vindicalif^ 
Les auteuF» contemporains se taisent sur le temps-* 
précis et sur les causes de cette rupture. 

Pour écraser^ d'un seul coup, ses anciens et se»* 
nouveaux ^nemis, Eliroia assembla ^ en 678, un 
nombreux Concile, mubam Episcoporum turBam ; 
et il y produisit , pour être jugés , Saint Léger , Saint. 
Amé (^i7t<tfzix), Evéque de Sent^ Saint Lambert ,. 
Evêque de Maëstrik, Waimer et Diddon (10). 

Saint Léger, interrogé, dans le Concile, sur Passas- 
sînat de Childéric , nia quMl en eût été complice ; 
ajoutant que, sur ce £ut, Dieu en savait plus que le» . 
hommes. Les Evéques, cUm dià ^agitantes ei altud 
non valeret elicere , efus. tunicam consddenmt à ca* 
pùe {dj; c^est-à-dire ^ ^'ils le d^adèrent de la» 
manière la plus outrageuse. Diddon , dégradé seide* 
ment par Tenlevement de la tonsure, périt ensuite pas 
Tépée , ainsi que Saint Léger.. 

Qusaatk'YlmDexy posteaquàmj dh Fauteur de la 
%]s de Saint Léger, adexplenda EBroini dicta socrus^ 
pérnia'ei extîteratj et epîscopaiâs g^adudohsèjue- 
rat subUnuUuSy Dei^ ut opinamuTy nutWy muUîsJla^ 
'gellationibus oèrutus est (ti)..ifam^i^, ut fertur ,, 
ïaqueofidt suspensus^ ac morte turpissimâ\ utdecC'- 
Bat justiproditorenty condemnatuSf transndssus esù 
adT(Utarum{e\ 

Dans ce passage , Waimer est pendu et damné ^ 
mais ce passage- ne porte que sur ua utfertur. Par* 
donnons d^abord à Métew de n*avoir point tenu- 
compte de cette restriction s une telle omission tient 
au caractère d'un bistorien qui se complaît, plus- 
qu'aucun de nos écrivains en ce genre, k mettre , sou». 
fesj^x de m kctegy»j.to récomgensçs a^achée» }^ 
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la vertu , et les peines qui , sous les temps dont il 
écrit, ont suivi le vice , la bassesse et le crime. Eita« 
minons ensuite le fondement de Xiufertur^ à la lu« 
mière des monumens. 

i*". Le biographe qui m^a servi de texte ju^ 
qu'à présent , rapporte expressément que , dans le 
Concile de 678, Diddon fiit dégradé calyarià accep^ 
ta in capite (f) ; et , qu'à l'égard de Saint Léger, les 
Evéques le dégradèrent, en lui déchirant, sur le corps» 
M tunique ou robe épiscopale. 11 ne parle point de 
dégradation à Fégard de Waimer, ni, par conséquent» 
.de quelle manière il y fut procédé. Or, ce silence, de 
la part d'un écrivain aussi exact sur tous les détails , 
me paraît une très-forte présomption à opposer à Vut 
/erf«r,aclmUparcemê,x»eé:riTain. 

2^ Nous avons une second^ vie de Saint Léger ( 1 2), 
éaîte par Ursin et dédiée à Ansoalde , Evéque de 
Poitiers,runet Vautre contemporains du Saint Ëveque 
d'Autun« XJrsin y a presque littéralei&nt copié y 
d'après la première vie , les faits de l'exactitude des* 
quels il était certain. Sur plusieurs autres , il s'écarte 
de son modèle, et les narre différemment. Je n'en ap- 
porterai , pour exemple , que les circonstances de la 
disgrâce de Saint Léger spus Childéric , lesquelles ne 
se ressemblent point dans ses deux vies. 

Le second biographe s'accorde aussi peu avec le 
premier, sur le (ait de Waimer. Après avoir conSrmé 
ce qu'il dit de la an de Diddon , qui pœnâ capitis ges^ 
fit quidqiud dolosè in Sanctum virum exercuerat {g\ 
après avoir parlé .y comme le premier , de la dégrada- 
tion de Diddon et de Saint Léger , imitant son silence 
sur celle de Waimer , il ajoute : alii verô Episœpi 
tune à Rege per Ebroinum , in ipsâ sjrnodoy pt&ii 
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sîmUempœnam sortitij sunt perpétua exiUo deptUatù 
JVaimerus] similem excepit sententiam cum ccetC" 
ris (A). 

Ainsi , suivant ce biographe, Waimer, après avoir 
en k craindre poor sa vie , ainsi qœ Saint Amë de 
Sens et Saint Lambert de Mastrick y fut , comme 
-eux j simplement relègue dans un monastère. L'écri- 
vain semble même avoir voulu ne laisser, à cet égard, 
aucune équivoque 5 il paraît avoir voulu ratifier Tallé- 
^é du premier biographe , en donnant, comme il l'a 
fait y un article particulier pour Waimer , qu'il eut 
pu confondre avec les autres Ëvêques. 

S**. Un monument postérieur {i3), mais paiement 
^aathentique, justifie le récit d'Ursin. G''€st la relation 
des nûracles de Saint Berchaire , fondateur de Mon- 
tier-en-Der, rédigée,' k ce qu'il parait, vers le douzième 
siècle, et publiée par Gamusat, dans son Promptuaire^ 
à la suite de la vie de cet Abbé, écrite dans le dixième 
siècle , par Adson ou Asson , Vun de ses successeurs* 

Parmi les Abbés, à qui la m'^uson deMontier-en-Der 
doit le plus-, la relation célèbre particulièrement ce 
même Asson, qui termina une vie consacrée aux lettres 
et à la restauration du temporel de son monastère, par 
un acte de piété dont la relation donne ainsi le détail : 

« Hilduin, Comte d' Arcys-sur-Aube , et frère de 
« Manassès , E vêque de Troyes , v€r s la fin du dixième 
« siècle , avait commis , dans son comté , plusieurs 
« excès tjranniques , muka crudeUafadnora conv^ 
« miserat. Asson , alarmé pour son salut, Fexhorta 
« à expier ses for£ûts , en se détachant de tous ses 
a biens , et en allant en pèlerinage k Jérusalem , oà 
a il lui of&it de l'accompagner.. Le Comte céda enfin 
a à ses pieuses instances , se détermina au voyage , et 
a 3 
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« Asson lui tint parole : » imitant , a cet égard, dît 
la relation, son Patriarche Berchaire , 71// , adiens 
Hierosolymam ^ fertur secum duxisse IVaimerum 
tormentorum S, Leodegarii reum (/). 

Ce fait est d'autant plus admissible , qu'il cadre 
parfaitement avec les temps que k relation lui donne 
pour époque.En effet , Saint Berchaire mourut en 685 
de la main d'un de ses religieux, au retour d'un voyage 
de Jérusalem, d'où il avait rapporté ces diptyques an- 
tiques, en ivoire , de la plus grande proportion et de 
la plus belle conservation, qui servent encore aujour- 
<l'hui de portes ou bivalves k un trè»-riche reliquaire 
qui porte son nom, tabulas ehumeas optîmas secum 

deportavit. 

Il avait pu se mettre en route pour ce voyage, vers 
Tan 68a : temps précisément ou la mort d'Ebroin, 
assassiné au milieu de la Cour de Thierri, avait ouvert 
les prisonsa ceux qu'il y détenait. On voit , en effet , 
•par les yies de Saint Latabert, Evêque de Mastrick , 
et de Saint Philibert , Abbé de Jumiège , etc. , qu'ils 
révinrent alors dans kurs diQcèses et dans leurs 

abbayes. •,./•• j 

Le premier usage que Waimer crut devou: taure de 

sahberté,fut.de l'employer kcipier un crime, qui, 
par le caractère de bassesse qu'il portait, semblait 
demander une réparation pubUque aux yeux des 
hommes ; et il l'expia , en accompagnant dans le 
voyage de Jérusalem, et en y défrayant, sans doute, 
le fondateur de Montier-en-Der. La résolution du 
voyage et tous les arrangemeus,pour le départ, eussent 
été d'autant plus aisésÀ prendre, dans la supposition 
où Waimer aurait eu Montier-en-©er même pour 
prison. 
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Waimcr , de retour dans sou diocè^*, en 685 , j 
îiura sans doute exerce les fonctions d^ua ministère 
dont il n'avait point été dégradé ; et il les aura exer- 
cées pendant plusieurs années , c'est-à-dire , jusqu^eu 
700 et peut-être 710. 

C'est ce que nous indiquent les catalogues de nos 
Evêques, qui lui font remplir le siège de Troyes , 
depuis 677 jusqu*à 700 : nouvelle preuve, qui con- 
ûtme et le témoignage d'Ursin sur sa condamnation 
en an simple exil , en 678 , et celui du relateur des 
miracles de Saint Berchaire sur son voyage de Jéru- 
salem , vers 682. 

Réponse, k laquelle il était ^nî en 677 ( 1 4 ) , ne 
fut point un obstacle à son épiscopat : il se sépara 
d'elle, de même qu'Ebroin, en prenant l'habit mopà- 
cal k Luxeu , avait q^iitté Leudutrude , sa femme ; 
laquelle , de son côté, avait pris le voile dans le mo- 
nastère de Sainte Marie dç Soissons , que son mari 
avait fondé. Ebroîn , dit la première vie de Saint 
Léger, Pavait reprise à son retour k la Cour, clérical 
tum ahjidens et ad rnulierem lit cdrds ad vonutum^ 
post sacnim velamen , rediens. 

Quant k son duché de Champagne , quoiqu'il j ait 
peu d'apparence qu'il l'ait conservé dans sa disgrâce , 
les monumens contemporains ne placent néanmoins 
aucun Duc de cette province entré lui et Drogon, fils 
aîné de Pépin le Gros, ou d'Héristal. Pépin, profitant 
delà mort d'Ebroin, virî aUcxjui strenui (i5), atta- 
qua le royaume de Neustrie , le conquit par degrés , 
et détrôna Thierrî. Ce fut alors ( c'èst-k dire , vers la 
fin du septième siècle) que, regardant sans doute 
fe duché de Champagne comme le morceau le 
plas important de sa conquête , il en revêtit son fils 
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atnë , soit à la mort de Waimer , soît en Yen dé- 
pouillant. 

Si de grandes fautes se pouvaient justifier par de 
grands exemples , on pourrait trouver au moins quel- 
ques excuses à la conduite de Waimer , dans celle de 
Saint Prix , qui avait jetë la première pierre à Saint 
Léger -y dans la conduite de. cette foule d^Evêques, 
magna turbaEpiscopôrum^ que Tintérét etPambitioa 
attachaient atr char d'Ehroin , si digni essenty dit 
Tauteur de ia première vie de Saint Léger , ut nomi- 
narentur taies Episœpi^ quorum constlio usus est 
Ebroînus , quique magis terrenis desîden'is et lucn's 
temporalibusaugendcepecumœvigilantydàm de am^ 
mahus sihi conmdssis nil curant (/') : enfin, dans la 
conduite de Dadon ou Saint Oûen. 

Ce Prélat , Référendaire ou Chancelier du grand 
Dagohert, dont le règne fut un des plus brillans de 
la première race, partageant ensuite avec Ebroin la 
confiance et Tautorité du Roi Clotaire et de la Reine 
Sainte Bathilde, avait su'se maintenir dans son poste, 
au milieu des ré^coluûons qui avaient suivi la mort 
de Clotaire. Il avait ouvertement faivorisé Ebroin, 
dans celle qui le rétablit auprès de Thierri. Au com- 
mencement de cette révolution , Ebroin paraissant la 
vouloir conduire, moins par la force que par la 
souplesse , Saint Oiien lui fit donner un avis qui en 
détermina le succès -, avis, sur la nature duquel je 
m^en rapporte k ceux qui ont étudié Thistoire de la 
fameuse Frédégonde. Les grandes chroniques de 
Saint Denis raf^rtent ainsi ce fait, d'après toutes les 
annales contemporaines (i6): « Ebroin assembla grant 
c( gens , et retourna en France à grant ost et grant 
«. efforciment. A Saint Oien, Archevesque de Rouam 



f 



DE GROSLEY. Il* Piet. Chap. 7. 19 

c envoya et li demanda commant il ouvreroit; et il li 
1 redemanda , en ung escript, ces paroles tant seule- 
« ment : De Frédégonde te sos^eigne. Et cil ( A ) qui 
« feut malicieux et soutis, entendit bien li conseil que 

« il 11 donna il occit et mit k Tespee , quanques 

« il trova qui li passaiges li dévoient , etc. (17). » 

Ëbroin rétabli ^ Saint Philibert , fondateur de Ju- 
miège, vint le trouver , lui reprocha Fabus qu*il fai- 
sait de Tautorité rojale , et refusa ses prësens, en 
ajoutant qu'ail notait pas d'un chrétien d^avoir aucun 
commerce avec un homme tel que lui. Bientôt après, 
Saint Oiien fit enfermer F Abbé , lequel, ayant depuis 
recouvré la liberté , sous défenses de retourner à Ju- 
miège, se retira dans le diocèse de Poitiers , oài il 
fonda Noirm^utier. 

En son absence , Saint Oilen , Ministre d^Etat et 
Evéque diocésain , alla à Jumiège , ou usant de sa 
double autorité, il employa les caresses /les menaces 
et la terreur, min^w, f€rriore* et hlandUias ^ pour 
engager les moines à donner un successeur k Saint 
Philibert ; et càm monachi fortissinU nuUatenùs po- 
tuissent fleai {I) , l'abbaye fut livrée k un Chro- 
dobert , filleul de Saint Philibert , et qui avait reçu 
Thabit de sa main. 

L'identité de nom et de temps (18) semble conduire 
à soupçonner que ce Ghrodobert est le même, auquel 
le Concile de 678 avait abandonné le soin de la mort 
de Saint Léger. Ce Chrodobert, l'un des plus déter- 
nûnés satellites d'Ebroin, ayaut suivi sa fortune, 
avait sans doute pris l'habit k Jumiège , dans le temps 
oà Ebroin l'avait pris k Luxeu. Il l'avait ensuite quit- 
té cil même temps que lui, pour revenir k la Cour 
de ïhierri , où son protecteur l'avait attaché au pa- 
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lais par un titre de Comte. Et ce titre et Fhabit de 
séculier repris , clericatûs ahjectio , étaient , pour 
un tel homme, des motifs de scrupule peu capable» 
de balancer des revenus considérables, dans lesquels il 
n'^aurait vu que le prix de rimportaut service, qu'il 
avait rendu k Ebroin , en le délivrant enfin de Saint 
Léger. 

Quoiqu'il en soit , Chrodobert mourut en posses- 
sion de Tabbajç de Jumiège : il mourut d'un' genre 
de mort qui fut regardé , dans la maison, comme une 
pimition divine ^ et Saint Oiien fit passer l'abbaye 
à on de ses Archidiacres. 

Ebroin ayant été assassiné en 68:2, cœpù Spintus 
Sanctus B. Audoëni prcecordia charitatis lanipadc 
injlammare in tantum^ ut ipse pro 3* Pfuliberto nun^ 
dos dffigeret^ quatenùs m verœ pacis concordid 
sevideredeh€rent:iiaque recepitcœnohùun suum {m\ 
et l'Aaxhidiacre, qui l'occupait , passa a l'évêché d' A- 

vranches. 

Je nJiraî pas ph*B loin , pour justifier ou excuser 
Waimer d'avoir trempé dans une manœuvre, dont il 
crut lui-même devoir publiquement fedre pénitence r 
il me suffit d'avoir rassemblé assez de faits et d'auto- 
rités pour ne laisser aucun fondement au supplice 
que l'auteur de la première vie de Saint Léger, et 
d'après lui Mézcrai , font subir à ce Prélat y. en 678.. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

. Vie de Masting, 

AVIS PRÉLIMINAIRE. ' 

JL/Aiîs le cours de mes recherches sur les illustres 
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Troyens, j'en ai rencontré un d'aune espèce singulière. 
Soldat heureux , homme de te te , homme de main, 
il déploya, contre sa patrie , dés talens qu*il lui eût 
sans doute consacrés , si la bassesse de sa naissance 
lui eut permis d^attendre la fortune. Ses déplorables 
exploits lui assurent une place parmi les Alaric , \eg 
Genseric, les Attila et les autres fléaux du genre 
humain : après avoir été la terreur de leur siècle ^ 
ils intéressent la curiosité, et, à certains égards, Tad^ 
mirât ion des siècles suivans. 

Je vais rassembler ici , sans garantie, tout ce que 
j'ai pu découvrir sur ce personnage, dans les écrivains 
du douzième siècle et des temps voisins : je citerai 
exactement les sources , et traduirai littéralement ce 
qu^elles m'auront fourni , me réservant de reprendre 
et de discuter , dans quelques notés , ce qui m'aura 
paru exiger des éclairdssemens^ 



Hasting (i) naquit vers le commencement du 
neuvième siècle , dans la dernière classe des paysans,, 
en un village du diocèse de Troyes. Ce village, appelle 
Traiiqidllus (§ I), n'est éloigné que de trois milles de 
la ville épiscopale (2). Doué d'une force prodigieuse , 
dominé par des inclinations perverses , méprisant la 
condition de ses parens , rempli de vues ambitieuses,, 
n'apercevant rien au tour de soi qui les put remplir , 
il s'évada de la maison paternelle, et entra au service 
de ces Danois qui écumaient le» mers de France , eii 
troupes qu'ils appellaient yZo^t^^ , dans le langage 
de leur pays. 

Hasting se distingua bie^ot parmi les plus har- 
dis, lès plus déterminés et les plus impitoyables de 
les nouveaux camarades : dès que l'âge eut mis les 
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forces cle son corps au niveau des dispositions de son 
ame , ils lui déférèrent unanimement le commande- 
ment de terre et de mer dans leurs expéditions. 

Ces barbares , sous le nom de Normands , exer- 
çaient aloi^ , sur nos cotes, le métier que les Saxons 
et les Francs avaient long-temps exercé sur les mêmes 
cotes y lorsque les Gaules faisaient encore partie de 
l'empire romain. Sous les enfans de Clcvis, Ils 
avaient bazardé quelques tentatives malheureuses; 
et leur Roi Chlochilaïc , qui commandait une de ces 
expéditions , avait été entièrement défait (3) : ils s'ë* 
taient depuis tenus en haleine,par quelques excursions 
moins importantes , et dont les historiens n'^ont poini 
tenu compte. Toute la puissance de Çharlemagne ne 
les put captiver : malgré les flottes que ce Prince leur 
opposait , ils firent , sous son règne , quelques in- 
cursions heureuses sur la Frise , sur la Flandre , sur 
l''Aquitaine. Ds passèrent même dans la Méditerranée, 
où lŒmpereur, apercevant un jour d» vaisseaux 
normands (4) , ne put retenir ses larmes , k la vue 
des maux que ces barbares feraient k la France , sous 
un Gouvernement moins fermé et moins prévoyant 
que le sien J 

Louis le Débonnaire ne leur opposait que des 
égards dont ils abusaient , soit pour tirer de l'argent, 
tîint qu'on leur en voudrait donner; soit pour s'en 
procurer^de force , lorsqu'on changerait de conduite 
envers eux. Tant qu'ils furent reçus et traités en 
amis, aucun moyeu ne leur coûtait pour servir leur 
avidité : on peut en juger par le trait suivant, tiré de 
l'écrivain que je viens de citer. 

Nos Empereurs français célébraient les fêtes de 
Pâques avec une magnificence , dont faisaient partie 
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d^abondantes largesses à leurs courtisans et aux étran- 
gers, que la solennité attirait à la Cour. Les Normands 
y venaient alors en foule ; et, pour se faire un droit 
aux largesses de TEmpereur , ils demandaient le bap- 
tême, qui leur valait au moins la belle robe blanche , 
dont on revêtait les nouveaux baptisés. Leur foule fut 
si grande , à une de ces- solennités , que, tous les ma- 
gasins se trouvant épuisés d^étoffes convenables aux 
robes que fournissait FEmpergur ,^n fut obligé d^en 
faire quelques unes d'étoffes communes et grossières. 
Un des Normands à qui était échue une de ces robes, 
la. rejetant avec mépris et blasphème , dit que c'était 
pour la vingtième fois qu'il venait se faire baptiser, et 
qu'on ne lui avait point encore donné de robe de 
cette espèce , moins faite pour un homme de consi* 
dération, que pour un pâtre. 

Ces faits, et quantité d'autres relatifs aux incursions 
des r^ormands en ^France , mis dans le plus beau et 
le plus grand jour par M. Bonamy, remplissent plu- 
sieurs mémoires répandus dans les tom. i5 , 17 et 20 
du Recueil de F Académie royale des inscriptions. Ces 
mémoires offriraient toutes les lumières que nous 
pouvons désirer sur notre Hasting , si M. Bonamy ne 
s'y était pas borné aux incursions des Normands 
dans la Neustrie , par la Seine : incursions dans 
lesquelles les auteurs, consultés par M. Bonamy, ne 
donnent aucune part k Hasting. 

Les égards de Louis le Débonnaire, pour les Nor- 
mands , ne les empêchèrent pas de profiter des trou- 
bles, qui suivirent la déposition de cet Empereur. 
L^année 83o.et la plupart des années suivantes sont 
iKarquées , dans les annalistes , par diverses incursions 
de ces forbans sur les cM;es de France , sans qu'A 
paraisse que Fon pensât à leur iaire tête. 

I 
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Hasting, ayant fait , dans ces incursions , son pre- 
mier apprentissage , pouvait être âgé de trente ans , 
lorsqu'à la tête d'une nombreuse flotte de Normands^ 
il commanda Texpédition dont Saint Odon (5) de 
Cluny, écrivain contemporain, nous a laissé le détail, 
sans en donner la date, que le Cardinal Baronius fixe 
à Tannée 845 (6). Hasting , dit Saint Odon , k la léte 
d'un essaim innombrable de Danois, enti^e eii France, 
assiège des villes, bat les remparts, renverse les tours, 
met k feu et k sang les bourgs et les campagnes» 
Après avoir exercé ses ravages dans les provinces 
maritimes, il remonte la Loire, désoletoutle pays 
situé entre cette rivière et le Cher , livte aux flam- 
mes Amboise, et vient enfin mettre le siège devant 
Tours. Les assiégés , après avoir tout épuisé pour 
leur défense , font une sortie générale k la tête de 
laquelle ils portent la châsse de Saint-Martin, comme 
. le peuple hébreu portait Farche k la tête des ba- 
tailles. Le mort , dit Saint Odon ,. combattant alors 
pour les vivans , les Normands sont mis en fuite ; 
une partie se rend, et le reste est poursuivi jusqu'à 
huit milles hors de la ville , la châsse précédant tou- 
jours lesTourengeaux victorieux, qui, en mémoire de 
ce bienfait , érigèrent, dans le lieu où ils s'arrêtèrent , 
la chapelle aujourd'hui appellée Saint Martin-le-Beau» 
Charles-le-Chauve régnait depuis cinq ans , et l'on 
peut voir, dans les mémoires de M. Bonamy, ci-dessus 
indiques, le détail de toutes les facilités que la fai- 
blesse du Gouvernement donnait alors aux Normands, 
pour insulter impunément la France. 

Cependant, le nom de Hasling ne reparaît dans les 
annales et dans les chroniques du neuvième siècle , 
que sous Tannée 85 1. Guillaume de Jumiège et 
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Ordric Vital nous suggèrent les raisons de ce silence. 

Suivant ces auteurs , Lodbrog ou Lubrog régnait 
alors en Danemarck ( § Il ). 11 jeta les yeux sur Has- 
ting, pour rëducatioii d'un de ses fils, qii'il destinait 
au métier^ dans lequel Hasting venait de se signaler. 
Les auteurs cités , qui donnent k ce jeune Prince le 
nom de Bler, et le surnom de Côte-de-fer^ disent , 
l'un , que Hasting fut son précepteur , pedagogus ; 
)!autre, son nourricier ou gouverneur, nutrîtius (§111)» 

L^année 85 1 ft^t Tépoque des premières armes 
de ce jeune Prince, sous la direction de Hasting. Le 
temo%nage des deux auteurs cités, sur cette époque^ 
est confirmé par la chronique de Saint MicheUsur- 
mer , donnée par le Père Labbe, pag. 348 du (om. i 
de sa collection de manuscrits , ainsi que par le» 
clirom'qucs de la collection deDutbesûe (7)^lesr 
quelles donnent à Hasting tout Thonneur de cette 
expédition , sans en accorder la moindre part aa 
Prince , son élève. 

Ob trouve dans les annales de Saint Bertin le dé^ 
tail des ravages, qui fiirent Fobjet et le résultat de 
cette expédition. Les Normands , disent ces annales ^ 
ajaat pris terre dans la Frise , marchèrent , en corps 
d'armée , sur Rouen et sur Beauvais , en dévastant 
tout le pays intermédiaire. La chronique de.Fleury^ 
rapportée par Duchcsne , pag. 3i , enveloppe , dans 
ces ravages , le diocèse de Terouane , la ville et Té*^ 
glJse de Saint Quentin, tous les dehorsdeNoyon, et ea 
partie le monastère de Saint Médard : elle y ajoute 
même Téglise de SainteGeneviève de Paris, et tous les 
édifices qui n^étaient point encore compris dans Ten- 
ceinte de Paris. Dudon y ajoute encore l'assassinat 
d'Emmo ouImmo,Evêque deSoissons: assassinat, que 
les annales deSaiutBertin rapportent a raunée859; ce 
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qui semble îndliquer queHasting, avec sa troupe, passa 
neuf années continues dans la Frise, qui lui servait de 
quartier et de point de ralliement. 

En liant , à cette époque , et le traité de Hastîng 
avec Charles-le^Chauve , mentionné daus les annales 
de Fleuiy , ci-dessus citées, et la retraite de ces pirates 
dont parlent Dudon et Guillaume de Jumiège, on re- 
trouvera Hasting et sa troupe dans ces Normands, qui, 
sous les années 860 et 861 (8) , passèrent dans la Mé- 
diterranée, et , remontant le Rhône, se fixèrent dans 
File de la Camargue , d'où ils infestèrent les côtes de 
la Toscane, qui faisait alors partie des Etats de 
Louis , Empereur et Roi d^Italie. 

Suivant Dudon (9), qui ne parle ni d'accord ni de 
traité , Hasting , ne voyant plus rien à ravager à la 
portée de son cantonnement, assembla ses Normands, 
et leur proposa le sac de Rome. Tous y applaudissent. 
On met h la voile , on passe le détroit , et l'on arrive 
k la hauteur de l'ancienne et florissante ville de Luna, 
qui avait pour port le golfe de la Spécie ( § IV. ) 
Prenant cette ville pour Rome , frappés de sa beauté 
et des avantages de sa situation , ils forment le dessein 
de s'en emparer 5 quoiqu'à l'approche des pirates-, 
les habitans eussent fermé leurs portes, bien résolus 
de se défendre et de leur résister. 

Pour obtenir par la tuse ce qu'il ne pouvait em- 
porter de force (10), Hasting envoie k la ville un 
député , qui , au milieu des habitans assemblés et pré- 
sidés par l'Evêque, parle ainsi : « La flotte que vous 
« voyez vient de Danemarck , aux ordres de Hasting , 
«qui vous offre ses services et ceux de ses gens. 
« Chassés de notre pays , après avoir été long-temps 
« le jouet des vents , le hazard nous avait d'abord 
< jetés sur les côtes de France. Peut-être avez-vous 
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W ouï parler de nos faits d^armes , dont ce royaume 
«c a été le théâtre , des victoires que la faveur dei 
« dieux nous a accordées , et de rétablissctnent que 
€< nous j avions formé. La fortune ayant changé , 
« nous nous sommes remis en mer pour retourner 
« chez nous ; mais les vents contraires , et des tem- 
« petes excitées par les aquilons en furie , nous ont 
« jetés dans ces mers. Nous n'avons aucun dessein ni 
« sur vous, ni sur votre ville : d'aillem*s, les fatigues, 
« dont nous ne sommes pas remis ,' ne nous laissent 
« pas la force ' nécessaire pour de pareils desseins. 
« Nous ne vous demandons ^e la paix et la liberté 
« de la traite. Notre Commandant , réduit k Fex- 
« trémit *par les fatigues qu'il a partagées , vou» 
« demande le baptême et la permission d^étre inhu- 
me mé chez vous , si son état le conduit a la mort. » 

L'Evêque et l'assemblée répondirent au député : 
« Nous vous accordons la paix et la liberté que vous 
4X demandez -, nous donnerons volontiers le baptême 
<K à votre Commandant. » Tout s'exécuta avec autant 
d'exactitude de la part des Normands , que de con- 
fiance de celle des Lunégians. 

Cependant , FEvêque feit préparer le baptistère , 
il bénit Feau , on allume les cierges. Hasting se Eut 
porter k la ville, et il entre dans l'eau sacrée, qui ne 
lui lave que le corps , en noircissant son ame. L'E- 
vêque et le Comte le recueillent au sortir du baptis- 
tère , il reçoit les saintes onctions } on le revêt de la 
robe blanche , et on le reporte k son bord , moins 
travaillé de s<în mal apparent , que de la perBdie 
qu'ail roule dans son ame. 

Il en découvre alors la trame k ses plus intimes 
confîdens. « Que dès ce soir , en pleurant , ainsi 
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« qu^il convient , on aille , leur dit-il , annoncer ma 
« mort à PEvéque : qu^on Itd fasse valoir ,«n jna 
« faveur, le droit qu**©»! les néophites k la sépulture 
« ecclésiastique :^u'on lui promette mes armes , me» 
« bijoux , et tout ce qui m'appartient <le plus pré- 
« cieux. » 

Cette perfide commission s'exécute avec larmes;, 
jcrïs et sanglots. « Notre Chef ,notr^ Seigneur , notre 
« Maître , dit-on à TEvêque , vient de rendre le 
« dernier soupir. Il a désiré d'hêtre inhumé dans 
« votre cathédrale , en vous léguant tout ce qu^il a 
« de plus précieux. » La convoitise ouvre les oreilles 
et les coQurs h ces propositions : elles sont acceptées 
4ivec actions de grâces. 

Alors Hasting , ayant fait assembler tous ses gens-, 
leur dit : « préparez-moi une bière découverte où je 
« me placerai. Qu'on la pare de mes plus belles 
« ^rmes : marchez ensuite autour de moi avec tous 
« les signes de la plus vive douleur : que la terre et 
« la mer retentissent de vos cris, et faites porter, 
« devant la bière , mes colliers , mes bracelets , et 
« tout ce que j'ai de plus riche. » 

Ces ordres s'exécutent , les cris , les hurlemens 
remplissent l'air. Le son des cloches a^^ pelle le peuple. 
Lie clergé, en procession solemnelle , suivi des princi- 
paux de la ville et de toutes les femmes , s'avance • 
vers le port. Enfin, parsut le prétendu mort , étendu 
dans Ja bière , et environné de ses satellites dans la 
plus profonde douleur. 

Les chrétiens, mêlés aux payens, le reçoivent dans 
la ville et le conduisent h l'église. L'Evêque chante 
3a messe pour l'ame de son cher fils. Un nombreux 
«clergé partage le chant et les cérémonies. Tous lés 
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chrétiens s^empressent de participer au sacrifice par 
la sainte communion. Cependant y les Normands de 
la flotte arriv^aient en foule k Féglise , et il ne restait 
plus que la cérémonie de la sépulture. L*£véque 
«'avance pour cette triste fonction vers le corps, 
autour duquel redoublaient les cris. Au milieu des 
aspersions y Hasting se lève de sa bière , tire du four- 
r^u répée placée à côté de lui , égorge FËvêque et 
le Comte , et fait main-basse sur le clergé. Ses Nor- 
mands s^emparent des portes ; et, après avoir , comme 
des loups dans une bergerie , égorgé tous les hommes 
«n état de porter les armes, au milieu des cris inutiles 
des femmes , ils lient les jeunes gens et les enfans. 
De là , répandus dans la ville , ils y continuent le 
massacre , et traînent vers la flotte ceux que le fer a 
épargaés. Rien ne manquait au triomphe de Hasting, 
qui , par ce stratagème , croyait entre ses mains le 
«ort ftl toutes les richesses de la capitale de Tunivers. 
La découverte de son erreur redouble sa rage : 
■a brûlons ia ville , s*écrie-t-il , ravageons son terri- 
ce toire, chargeons la flotte de captifis et de dépouilles, 
a et que ce pays se souvienne que Hasting Ta visité. » 
Ses ordres s'exécutent. Les Normands se répandent 
dans la campagne : on y renouvelle le carnage : les 
jeunes gens sont traînés en esclavage : tout est ravagé 
par le fer et par le feu : enfin , la flotte remet à la voile 
«t retourne en France. 

La chronique de Fleary et celle de Tours ( ï i ) 
disent au contraire , que Hasting s'établit dans sa 
nouvelle conquête , qu'il y résida plusieurs années , 
■et qvte , pendant ce séjour , il travailla avec succès a 
mériter l'amitié -et même ia confiance de Charles le 
Cihauve : RegifanUUaris postmodàmfacfus. 
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Cependant , en 867 , il reparait en ennemi sur le^ 
cotes de Bretagne (12), à la tête d'un essaim de 
Normands ; et , remontant la Loire, il infeste la Bre- 
tagne , FAnjou , le Poitou , la Touraine. Un corps 
de troupes françaises, aux ordres du fameux Robert- 
le-Fort (i3) et du Comte Ramulphe , les surprend 
éloignes de leur flotte. Hasting,qui ne peut la joindre 
en présence de l'ennemi, se jette dans une église, 
y prend poste , se barricade , et s^ laisse assiéger. 
Les Français , ayant remis Fattaque au lendemain, ne 
s'occupaient que de la disposition de leur camp , et 
Robert-le-Fort désarmé , ainsi que la plupart des 
chefs , ne pensait qu^à se remettre des fatigues et de 
la dialeur de la journée. Les Normands sortent sur 
eux , en jetant de jgrands cris ; les Français s'arment 
à la hâte , les repoussent , et, dans ce désordre , 
Robert-k-Fort tombe sous les coups des Normands, 
k la porte même de l'église , dans Tintérieur de 
laquelle ils trainent son corps , en signe de victoire. 
Le Duc Ramulphe , donnant ses ordres ^ est tué d'an 
trait décoché d'une des fenêtres de l'église. L'armée 
française , ayant aindi perdu ses chefs , se débande , et 
Hastiug retourne à sa flotté en triomphe. 

Cinq années après, Hasting, toujours établi sur les 
bords de la' Loire, les infestait encore. L'auteur du 
Oironîœn brève , inséré par D. Bouquet , au tom. 7 
de son recueil , pag. 253 , nous apprend qu'en 873, 
la crainte d'une entreprise que Hasting paraissait 
méditer sur Tours, détermina les Tourangeaux à 
transporter à AUxerre le corps de Saint Martin. Cet 
écrivain ajoute que Hasting fut,pendant treize années, 
çn station sur les bords de la Loire. 

Ainsi 9 les rivières qui portent aujourd'hui l'abon- 
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âance dans riiitérîeur de la France , y portaient 
alors la désolation et une guerre sans relâche. Le 
Ahin , TEscaut , la Somme , la Seine , la Loire , la 
Garonne^ le Rhône même, avaient leurs Hastings, qui, 
j ayant pris des établissemens fixes, et se donnant la 
main au besoin , jouissaient paisiblement du fruit de 
leurs rapines. Dans les divers départemens, sous les- 
quels ils s'étaient partagéJa France , leur service » 
moitié piraterie , moitié finance , se faisait en' partie 
par lesFrançais eux-mêmes (i 4) 7OU qui entraient avec 
eux en société tacite , ou qui prenaient ouvertement 
de Femploi chez eux. Ils étaient en compte ouvert 
avec la plupart des grands Seigneurs, qui se servaient 
d'eux , soit dans leurs querelles particulières , soit 
pour rançonner leurs vassaux. Le besoin de vivre y 
le désir de faire fortune , de s'avancer , de parvenir 
sans talens et sans travail , l'amour de gains criminels 
mais faciles , l'exemple de Hasting parvenu de l'état 
le plus vil k un des premiers postes , jetaient dans ce 
métier une foule d'aventuriers,qui aimaient mieux jse 
faire Normands que cordonniers , maçons , manœu* 
vres ou bergers. D'autres prenaient de l'emploi parmi 
eux, pour être k couvert du pillage ; car alors, en 
France , il n'y avait point de milieu : il fallait ou 
piller ou être pillé« * 

Après sa victoire sur les chefs des troupes fran- 
çaises , Hasting , profitant de la terreur qu'elle avait 
répandue, lassé de dévaster les campagnes et de 
ravager des* lieux ouverts , s'était présenté devant 
Angers , que les habitans avaient abandonné k son 
approche , quoique la ville fût alors en état de dé- 
fense. Après en avoir réparé les fortifications et les 
avoir perfectionnées , il fit remonter ses barques daas 
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la Mayenne , et sVtablit à Angers avec se$ gens", leor*- 
femmes et leurs enfans. Ia hardiesse de cette entre- 
prise éveUle Charles-le-Chauvc ; il rassemble wae 
armée , et marche en personne contre cette nouvelle 
colonie, après avmr demande du secours k Salomon, 
alors Roi de la petite Bretagne , ^e ce dangereux 
voisinage intëressait particulièrement. Salomon jomt 
le Roi devant la place, et prend son quaruer au- 
dessus de la ville , sur les bords de la Mayenne. Les 
deux armées réunies forment un siège en règle, 
élèvent des machines , et battent vivement la place. 
Mais les assiégés, qui combattent pour ce qu ils ont 
de plus cher , proÛtent de tous les avantages du lieo » • 
pour braver ou éluder les efforts des assiegeans. 
Le découragement, les maladies, te famine régnaient 
déik dans l'armée française , lorsque Salonaon pnt lé 
parti de détourner la rivière , laquelle , se jetant dan» 
k nouveau lit qu'on lui présentait , lai^ a sec le» 
barques normandes. Alors Hasting ose <>»"' >« ^J* 
de Lgent , et le Roi a la (.^m , turp, cupiAuue 
victus{a),Ae l'accepter , de lever le siège et de 
protéger la retraite de Hâsting , qui rentre dans la 
Loire ; et, loin de quitter la France, ainsi qu'il 1 avait 
offert et promis , y continue ses ravages aVec plus 

^e fureur et autant d'impmùté q«'''»P»'^f *f • ..^ 
L'année suivante , la petite Bretagne fat le théà^ 
de nouveaux exploits de Hasting. Pasquitam , Ws de 
Kéomène , ancien Souverain de ce royaume sjïTkquel . 

Smon l'avait usurpé, fit, ^-oncert avec Wlfand, 
• ^M ««nrmteur. Wlfand avait le comman- 
Eïrt K^ar des troupes ^^^^^J^ 
puta le royaume h Pasquitain , qm appella Hasting à 
ïon iois.L'aflaire fut décidée daw ^ i«U«U« 
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très-sanglante , sous les murs de Rennes. Pasqoitain j 
fut défait , et Hasting , s'ëtant jeté à propos dans 
Téglise ^e S. Melaine , et s'y étant barricade , re- 
gagna impunément la Loire ^ dans la nuit qui suivit 
la bataille. 

Il avait eu de petites guerres k soutenir contre 
ce R(H Salomon , et ces petites guerres se terminaient 
communément par un tribut , dont les Bretons ache- 
taient quelque relâche k ses ravages. La chronique 
de Metz et celle de Réginon parlent d^une de ces 
gaerres,dans laquelle Salomon acheta la paix, moyen- 
nant cinq cents vaches qu'ail livra à Hasting ( 1 5 )« 
Dans le cours de cette guerre , Wlfand, méprisant les 
forces des Normands , avait dit hautement que si le 
Roi voulait se retirer, lui seul, avec les siens, se faisait 
fort de tenir devant eux , et de demeurer trois jours 
dans le camp en leur présence. La paix conclue , et 
les cinq cents, vaches livrées , le Plénipotentiaire de 
îlasting demanda de sa part à Wl&nd sll était vrai 
qu'il eût fait cette bravade, ajoutant que, s'il y persis- 
tait , Hasting le priait de rester au camp.après le dé* 
part du Roi , étant bien aise de le voir et de .faire 
connaissance avec un homme aussi intrépide. Wlfand 
accepte le défi , malgré toutes les remontrances du 
Roi , et demeure avec deux cents des sienè^éatis le 
camp , qui n^était éloigné que de huit milles de eelui 
des Normands. Il y avait déjà passé icinq jours. Dans 
la nuit du sixième , Hasting lui fit dire par un pri*^ 
sonnier qu'il relâcha , que le lendemain il se présentât 
sur les bords d'une petite rivière qui séparait les deuxT 
camps , et que Ik , il aurait de ses nouvelles. Wlfand 
arrive au rendez-vous b la tête de sa petite troupe, 
passe même k^ rivière ^ et attend inutilement sax te 
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bord opposé, jusqu'à six heures du soîr , imputant S 
pusillanimîtë, delà part de Haslii^, ce qui n'était^ 
sans doute, dans intention du Normand , qu^un té- 
moignage dé mépris# 

Le partage de la Bretagne entre Alain et Judicaël, 
et les troubles qui suivirent la mort de Gharles-le- 
Ctiauve, arrivée en 8')7 , enhardirent Hasting à de 
nouvelles tentatives. Dès Tannée suivante , la sottise 
des habîtans d'Amboise lui «livra leur ville (i6). Ces 
gens , peu experts dans Fart militaire , ayant ameuté 
les paysans du canton , marchaient à leur tête contre 
Hasting, qui, en les côtoyant de loin et l^s laissant filer^ 
vint se jeter ehtr'eux et Amboise qu'il trouva sans 
défense, et dont il s'empara : manœuvre, dont les an- 
nales de l'art militaire offrent peu d'exemples. S'é- 
tant ensuite rendu maître d'un pont de pierre sur la 
Loire , et l'ayant détruit , destructa lapideo ponte 
BUreij il vint jusqu'à Tours. Ce BUreum est peut-être 
Blairé en Touraine. 

- En 879, il avait remonté, par la Tienne, jusques 
dans le Poitou, qui offrait un pays neuf à ses dépréda-< 
tions. Louis et Garloman venaient de s'avancer vers 
les Alpes, ou ils avaient réglé leurs prétentions avec 
Charles'le-'Grâs, qui allait prendre possession de la 
Lombçurdie. I)ans le retour , les deux Kois assemblèrent 
une armée., et, entrant inopinément en Poitou , ils y 
surprirent Hasting qui s'était étendu dans le plat 
pays : ils le joignirent, dans la saison la plus rigoureuse 
de l'année , le jour même de Saint André , et le combat- 
tirent avec avantage ; plusieurs Normands furent noyës 
dans la Vienne ( § V ). Tous les maux que les Nor- 
mands avaient jusqu'alors faits à laFrance, n'étaient que 
le prélude des coups qu'ils lui portèrent dans les ast-^ 
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nées suivantes. L'autorité, partagée entre les petits-filf 
de Charles-le-Chauve^ faisait de vains efforts pour lecur 
résister. Aussi heureux dans les traités que dans les 
batailles, ils étaient maîtres des provinces Septentrio* 
nales de la France et de la Germanie. Pour arrêter leurs 
progrès, les Souv^ains furent réduits à gagner les chefs^ 
par des conditions que la politique n^eut pas approu- 
vées, si Texcès du danger eut permis de la consulter. 

Les grands xnouvemens, dans les provinces Septen- 
trionales , assaraient la tranquillité de Hasiing dans 
son département de laLoire, d^ou il étendait impuné- 
ment ses ravages , et régnait , en quelque sorte , sur 
les pays arrosés par les rivières qui communiquent à 
ce fleuve. 

Ces ravages attirèrent enfin Fattention de Louis, 
Boi de la France occidentale.Ge Prince était en marche^ 
pour se ijaettre à la tête d'une armée levée en Bretagne 
contre Hasting , lorsqu'il tomba malade k Tours, d*ou 
il se fît rapporter en litière à Saint Denis, et y mourut 
le 3 août 882. Les annales de Saint Vaast et la chro- 
nique d'Yperius ajoutent que ce Prince, ayant ren- 
contré dans sa marche une jolie fille , se mit à sa^ 
poursuite ; et que, sou cheval l'ayant emporté dans la 
maison où cette fille si'était jetée , il fut serré entre le 
linteau de la porte et la .sel le, qui lui brisèrent la poi- 
trine et les reins. Ces chroniques disent, de plus , que 
Tobjet de son voyage était, non de combattre Hasting^ 
niais de traiter avec lui et de le gagner ,à quoi il réussite 
Normanos volens è regno peUerCy atquç Hastingum 
in amicitiam recipere^ quod etfedt. Ce qae confir- 
ment les annales de Saint Bertin , qui disent, sous la 
même année , que les Normands quittèrent enfin la 
Loire et &e remirent en mer. 
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Le traite , que le Roi Louis venait d'entamer ou ie' 
consommer avec Hasting , fut sans doute ou conclu ^ 
ou ratifie par FËmpereur Charles-le-Gros , qui vinr 
la même année en France , pour y combattre les 
Normands, ou plutôt pour traiter avec eux à des 
conditions, qui le ruinèrent dans l'esprit des Seigneurs 
français* Hasting eut, pour son lot, le comte de 
Chartres : urbem iJartiotenam , heneficii munere , à 
Carolo accepît ^ dit Guillaume de Jumiège , liv. i. 
chap. 9. ; et ainsi furent remplies les treize années que 
l'auteur du Chronicon breye, ci-dessus cité, fixe pour 
la durée du séjoiu* de Hasting dans son département 
de la Loire. 

. Dans son dixième livre, Guillaume de Jumiège 
parle de Hasting, au service de Charles-le-Gros, souSt 
une époque que la prise de Rouen, par RoUon (17) , 
fixe k l'année 885. Rollon, dit cet auteur, dont je vais 
rapporter littéralement le récit , Rollon , après s'être 
empsfré de Rouen , voulant ajouter Paris à ses 
conquêtes, remonte la Seine et s'établit à Hasdans. Le 
IXic Regnauk' ou Regnolt assemble une nombreuse 
armée, et vient camper sur les bords de l'Eure. Avant 
que de rien entreprendre , il envoie à Rollon une dé- 
putation dans laquelle Hasting, qui adhuc m ÇamO" 
tend urbe morahatur (b) , fut chargé de porter la 
parole, k cause de l'usage qu'il avait de l'une et de 
Fautre langue. Rollon s'étajat avancé vers l'Eure, avec 
quelques-uns de ises chefs , en laissant cette rivière 
entre les députés et lui : étoU venez-vous , braver 
gen^,leur dit d'abord Hasting? Que prétendez-vous 
en 'Francel Qui est voire Commandante — Sachez 
gue nous sommes envoyés vers vous de la part du 
Monarque français. Le Danemarck çst notre patrie^ 
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répondit Rollon , nous sommes tous égaux , nous 
venons pour soumettre ce pajrs à nos armes ; maîs^ 
vous qui parlez si bien notre langue , qui étes-vousJ 
Auriez-^ous oui parler^ répartit Hasting , Jtun cer^ 
tain Hastingy qui^ étant aussi passé de Danemarck 
en France ,f à la tête et une flotte considérable y a 
long-temps vécu y à discrétion , dans, les plus belles 
parties de ce royaume 7 Je saiSj répliqua Rollon^ 
que cet Uasting avait glorieusement commencé^ mais 
qu^il a mal fini. Foulez-vous ^ dit alors Hasting, vous 
soumettre à t Empereur Charles? Nous n* obéirons à 
personne j répondit Rollon, et tout ce que nous 
pourrons conquérir de pays nous obéira : dest la 
réponse que vous pouvez porter à votre maître* 
Koil^iMi avait fortifié son camp , en le ceignant d'ua .• 
retranchement en terre, très-éléyé', et qui subsiste 
encore , disait Guillaume de Jumiège. Le lendemain 
du pourparler , les Fiirançais vinrent attaquer lesNor-/ 
mands dans leur retranchement, dirigeant leur attaque 
sur une large ouverture qui lui formait une espèce de 
porte. Les Normands ne présentèrent à Fennemi qu^un 
bataillon peu épais , tout le reste de leurs gens atten»' 
dant, ventre à terre, que Faction fût engagée. Alors^ 
se montrant tous , îk repoussent les Français , en 
tuent un grand nombre , et mettent tout le reste en 
fuite. Pour profiter de cet Wantage , Rollon s^avance 
sur Meulan, et s^en empare, a{»:è8 avoir passé tous les. 
babitans au fil de Fépée. 

Un des premiers Seigneurs français, le Comte Thie- 
bolt ou Thibault, crut Tinstant favorable pour (aire 
passer ilans ses mains le comté deGhairtres. « A. quelle 
nonchalance, dit-il k'Hasting, ont fait place en vous 
la bravoure et la prévoyance qui vous oot toujour» 
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distingue ! Ne voyez- vous pas que l'Empereur a trouvé 
l'occasion et le pre'texte qu^il cherchait, depuis long- 
temps , pour venger le sang français dans lequel vous 
vous êtes si long-temps baigné ? on \u.\ a ouï dire que 
vous avez secondé Rollon dans la dernière afïaire : 
ainsi , vous devez vous attendre à une ruine certaine : 
pensez-y .-• prévenez ou éludez les résolutions prises 
contre vous. » 

L'impression, que cet avis devsfit faire surHasting^ 
était fortifiée par la manière dont l'Empereur venait 
d*eD user avec ^Godefroi , l'un des Généraux nor- 
mands qui s'étaient jetés sur les provinces Septentrîo* 
nales.Dès882, il l'avait engagé à recevoir le baptême, 
il avait été son parrain , et lui avait donné en mariage 
mie fille de Lothaire et de Waldrade, avec deux mille 
quatre-vingt livres d'or et le duché de Frise , en dot. 
Il venait alors de se défaire de lui par un assassinat y 
après ravoir attiré dans une île du Rhin : assassinat , 
qui , en redoublant la fureur des Normands , la légi- 
timait en quelque façon. 

Dans la crainte d'^un sort pareil, Hasting prêta 
l'oreille aux avis et ensuite aux offres du Comte 
Thibault , lui remit son comté de Chartres, et après 
avoir fait argent de tout , il quitta la France et n'y 
reparut plus : confestim Carrju)tenam urbem Thehaldo 
vendidit , et distractis rébus omnibus , peregrè pro- 
/fecius disparuit. Ce qui est confirmé par Albéric (18) : 
Hastingus ^ dit -il , prœ timoré , vendit a Theobaldo 
Turonensi Comiti civitàte Camotenâ , clam disces- 
sit , et post in Franciâ non est visus. Exmdè y 
ajoute-t-il,à Comitibus Turonensibus peryenit civitas 
Camotensis ad Comités Campanienses (c). J'obser- 
verai, en passant, que ce témoignage semble indiquer 
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h Thibault qui traite avec Hasting pour le comté \ 
Chartres, -comme le véritable chef de la race ^ 
Comtes de Tours , Chartres et Blois , qui le furdi 
depuis de Champagne. Thibault l , que ceux qui ori 
publié des listies chronologiques de nos anciens SoJ 
veraii;is , donnent pour chef de cette race , mour^ 
en ggo , presque centenaire. Il était donc fils de i 
Thibault qui vivait en 885, qui acquit alors le comf 
de Chartres ,4^ qui peut-être était ce même Gerloi 
chef des Normands, que quelques annalistes donnes 
pom* père k ITliibault , mort en 990. Quoiqu^il e 
sok , il résulte des témoignages de Guillaume à 
Jomiège et d'Albéric , que nos anciens Comtes d 
Champagne durent à Hasting un des plus beaux a 
panages de leur Maison. 

Dans la supposition que Hasting soit mort peu d 
temps après sa disparition , soit en Danemarck ou i 
aurait repassé , soit dans quelqu'un des établissemen 
des Normands en France, il était alors âgé d'enviroi 
■^o ans, ep liu donnant 3o ans , lors de son expéditioj 
de 84s : vie très-longue au milieu d'expéditions hazar 
denses, d'entreprises souvent téméi'aires , de danger 
et de soins continuels. 

Les Normands qu'il avait laissés sur la Loire , lor 
de sou traité avec l'Empereur, s'y maintinrent encor 
quelques années. La chronique d' Adhémar de Cha 
^ïannes (19) ne place que sous le Roi Eudes, la retrait 
de ces pirates, qui , dit-il ,- avaient si long-temps infesi 
les bords de la Loire sous Hasting, auquel cette chr 
ïïiquc donne même le titre de Roi, sub Rege Astcuc 
Son nom' est ainsi diversement écrit, dans presqi 
tous les auteurs qui ont parlé de lui : Hastingii 
Mstingus y Alstapms j Uastencus , lluastem. A < 
2 5 
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variétés, la chronique de Fleiuy ajoute qu^il s^appel*' 
lait Gurmundus , verso nomine .vsoit que ce fut son 
nom français , et que Hasting signifiât la même 
chose en Danois que Gurmond en français; soit que, 
9L]fpe\\é Hasting euYrànce^ les Danois ^eussent nom- 
mé Gurmond, Suivant M. Bullet , dans son nouveau 
Dictionnaire Celtique, Gurmond signifiait, dans cette 
sqicienne langue , homme-montagne : nom que le 
Docteur Swift fait imposer à Gulliver ma ses Lillipu- 
tiens. Hastein , verbe , signifiait se hâter , se préci- 
ter , accélérer : et hastick , substantif, vifj prompt y 
eixpéd/tif: mot fort ressemblant à notre vieux mot 
hastif. Le nom de Hasting s'était étendu aux Da^ 
nois qu'il commandait. Une Chartre de lo-^S, citée 
dans le Glossaire de Ducange, rappelle avec horreur 
et exécration les déprédations harbarorum et impùy- 
nimHastingorum {d). Une autre Chartre de Sinieon 
de Durham, en Angleterre , le» appellait Heastin^ 

genses. 

Il ne reste qu^à placer ici , en forme dMpitaphe ^ 
les vers que ^indignation dictait, dans le dixième 
siècle , au bon Doyen de Saint Quentin , à Thonneur 
de notre héros : 

Hic sacer at(fue ferox y nimiumcrudelisetatrojCj 
Pestifer, infestus ^ torvus ^ trux yflagUiosus ^ 
PestifeTy inconstansque^ procaXy ventvsus et exlex, 
Lœiifery immitis y prœcautus y ubique rehelUsy 
Proditor y incentorifue maU , duplex y Simulator y 
Jmpius et timidus , peUax , deceptor et audaXy 
Furcifer, infestus yinfrenus^ litigiosuSj 
Pestiferique mali augrmntum , doli incrementum : 
NonatramcntOy veriim coiione notandus ; 

r 

( 
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Et tantoscelere ante ali'os immanior omnes , 
Quantus ad astrigmm tendit suspectas Olimpum {e). 

Soit qu'après k mort de Hasting , quelque chef 
ae Normands «e fût empressé d'acfopier ce nom si 
long-temps redoutable aux Français, soit que Has- 
img fût marié , ainsi que la plupart de ses gens qui 
avaient avec eux , dans l'expédition d'Angers , leurs 
femmes et leurs enfans , et qu'il eût laissé un fils du 
même nom que lui , on retrouve , dans les chroni- 
ques du dixième siècle , un nouvel Hasting qui , à 
la tête d'un nombreux essaim de Normands , rava- 
geait la Bourgogne , où il avait déjà gagné trois ba- 
tailles, et qjie les Bourguignons, avec le Duc Ri- 
chard à leur tête , défilent en 91 1 (20). 

Ce Commandant se jeta sur la Champagne avec 
les débris de ses troupes , si toutefois c'est lui que 
Ton retrouve dans Thistoire de Montier-en-Der (21) , 
où on lit que , vers la même époque , vint dans le 
voisinage de ce monastère*, ah occiduis partihus[f)y 
un Hasting, chef deHongroisjWisigoihs et Normands; 
que Jes religieux, partageant FaHarme générale, s'en- 
fuirent 'y et qu'emportant avec eux les os de Saint 
Berchaire , leur fondatetu* , ils allèrent chercher un 
asile. sur les bords de la Saône : qnœ regio ferehatiar 
Jiis temporibus ^mmunîs ab inquîetudimbus {g), 

La chronique , ou plutôt le roman intitulé De 
gestîs Consuûim Andegavensium (22) , écrit au com- 
mencement du douzième siècle , fait reparaître un 
HausUiîn , vers le milieu du dixième siècle , sous les 
murs de Paris , a la tête d'une nombreuse troupe de , 
Normands , entre lesquels se faisait distinguer , par la 
force et la grandeur démesurée de son coips , un Da- 
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nois nommé par les siens Etelwlfe , et que les Fran- 
çais appellaient Haustuin. Le Comte d^ Anjou Geofr oi 
Grîse-Gonelle osa proposer au géant un combat sin- 
gulier. La proposition en fut faite avec tout l'appareil 
de Fancienne chevalerie , et le Danois tomba sous les 
coups du Comte d'Anjou , comme Goliath sous ceux 
de David , auquel le romancier ne manque pas de 
comparer son Comte Geofroi , après avoir rempli 
plusieurs pages- des détails de cette prouesse. 



APPENDICE. 



S I. Nicolas Camusat, Prompt, fol 4^ j M. Breyer, 
dans la vie de Sainte Maure , pag. i85, Dom Bouquet^ 
dans sa note sur le passage de Glaber , voient, dans 
le TranquUhs de cet auteur, le village de Trancauh. 
Mais la ressemblance de ces deux noms n'était pas 
assez frappante , pour les déterminer k voir , dans un 
village éloigné de Troyes xle hiUt à neuf lieues , le 
Tranquilhis à qui Glaber ne donne que trois miUes 
de distance de celte ville, c'est-k-dir«, deux liçues g^u^ 
loises de quinze cents pas chacune , ou une lieue ordi- 
naire de deux mille toises ou trois mille pas. Sans 
prétendre retrouver, dans la distance de Troyes fixée 
par Glaber , ce lieu qui n^existe plus ^ous ce nom , 
et qui, peut-être, a pris depuis le nom de quelque 
Saint , j'indiquerai Tennelières , éloigné de Troyes 
d^une lieue et demie , et qui , par son nom , a au- 
tant d'affinité que Trancauît , avec le Tranqufllus 

de Glaber. 

§11. L^histoire chronologique des Rois de Dane- 
jûarçk, insérée, par les Elzevirs/dans la Dania (ci3} 
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qui Ëdt partie de leurs petites républiques , donne à 
Renier, surnommé Lubrog, neuf enfans qu'il vît 
tous régner , à titre de conquête, , sur dififérens Etats; 
ce qui semble indiquer un règne fort long. Nos anna** 
listes du neuvième siècle ne parlent que de Hériold 
et de Horric , Roruc où Erric , qui étaient frères ', 
qui se succédèrent sur le trône de Danemarck, qui 
avaient reçu ensemble le baptême à Mayence, en 832, 
et qui abandonnèrent depuis la Religion chrétienne. 
Les annales de Fulde ajoutent qu'en 85o, Charles- 
le-Chauve leur avait donné en commun, jure sti^ 
pendii , le canton de Duestede en Hollande. 

Entreprendre de concilier Guillaume de Jumiège 
et Ordric Vital , avec nos annalistes , et de trouver 
Lubrog dans Hériold ou dans Orric , c'est vouloir se 
perdre dans la chronologie et dans' la nomenclature 
d'un peuple barbare. , k qui la tradition tenait lieu 
d'histoire, qu'il n'a pensé que très-tard à rédiger 
d'après cette tradition. Nos annalistes seraient de 
mauvais guides dans ce labyrinthe; ils ne connaissaient 
les Danois que par leurs incursions , et leur histoire, 
que par ce qu'en racontaient ces barbares, plus curieux 
dç butin que de chronologie. Aussi, chez nos annalistes, 
la plupart des chefs des expéditions les plus considéra- 
blesdcsDanois,sont-ilspresque toujours Rois de Dane- 
marck,quoiqu'en effet ils ne fussent le plus souvent que 
des Seigneurs de ce royaume , quelquefois même de 
simples javenturiers. Il est aisé d'imaginer la confu- 
sion que doivent jeter de telles lumières dans la suite 
des Rois de Danemarck^ J'ai en vain, sur ces anoma- 
lies , consulté M. la Coinbe , en son Abrégé chrono- 
logique de l'histoire du Nord. Perdu lui-même dans 
l'obscurité de siècles ténébreux qu'il voulait soumettr» 
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k des dates , il n'a pu me fournir des lumières aux- 
quelles son sujet semblait se refuser. 

§ III. LePrince, dontHastingdevientle Gouverneur, 
nous jette dans on nouvel embarras. De tous les écri- 
vains qui ont traité Fhistoire du neuvième siècle, nous 
n'avons que Guillaume de Jumiège et Ordric Vital 
qui parlenl de lui. Les annales de Saint-Bertin, de 
Fulde et de Metz j nous offrent même , sous Tannée 
854 7 un fait qui parait détruire Tallégué de ces deux 
écrivains sur .ce Prince. Horric , disent ces annales , 
eut à défendre sa Couronne contre Gudran , fils 
de son frère. Dans la guerre qui s''en suivit , les deux 
contendans laissèrent la vie, et toute la Maison 
royale deDanemarck périt, à l'exception d'un enfant 
au berceau. 

Si Bier , élève 3e Hasting, eut été fils du Souverain 
régnant en 85i , soit Lubrog , soit Hdrric, ce désastre 
lui ouvrait le chemin du trône , de préférence à l'en- 
fant an berceau, que les chronologistes de Dane- 
znarck donnent pour successeur k Horiol, sous le nom 
de Horric II, ou Erric-Barnn. 

Peut-être dira-t-on que Bier est le même que cet 
Horric-Bamn y qu'a la nouvelle de l'extinction de la 
Maison royale , il abandonna à Hasting le comman- 
dement des troupes qu*il avait menées avec lui en 
France \ et que c^est par cette raison, que tous les 
historiens , sans parler de lui , ne se sont occupés que 
de. Hasting. Ainsi, ce sera ce Bier, qui, sous le nom de 
Horric , ainsi que le rapportent les annales de Fulde 
et de Metz , aura concédé, en SSg , sur l'intercession 
de Lothaire, à un autre chef de Danois, nommé Roric, 
qui repassait de France en Danemarck , la partie de 
6on royaume qui était entre la mer et le fleuve Egi- 
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don ou Eyder. Mais encore sera-t-il rrai que le Bier 
de Guillaume de Jumiège et d'^Ordric Vital n^était 
pas cet enfant au berceau , cet unique rejeton de la 
Maison royale deDanemarck, qui succéda, en 854^ 
à Horric I -, puisque , suivant ces auteurs eux-mémés , 
ce Prince , élevé par Hasting , était , dès 85 1 , à la 
tête d'une expédition importante. 

Sans oser rien conclure de prémisses aussi em- 
brouillées, j'observerai simplement que Guillaume de 
Jumiège et Ordric Vital écrivaient dans le douzième 
siècle , et que le dernier n'a travaillé que d'après le 
premier, qui aura été ou mieux instruit que les écri- 
vains antérieurs, ou emporté par le goût romanesque 
qui s'était déjà emparé de Tbistoire. 

§ IV. J'ai déjà observé que Dudon, Doyen de Sa&t 
Quentin , écrivait dans le dixième siècle. J'ajouterai 
que, si Von juge de lui par son style , il n'en résulte- 
ra pas un jugement bien avantageux en sa JEaveur. Je 
vais en présenter un échantillon, dans une phrase tirée 
de l'épître dédicatoire de son ouvrage à Adalberon , 
Evêque de Laon. Per istarum lUterarum fiduciam , 
dit, avec une bassesse emphatique, l'écrivain au Prélat, 
audaciœ animositatem arripiens^ majestatis tuas 
conspectum aggredior . . . . , etprecesjungo precibuSy 
ut omnis scrupulositas injunctœ orrÂiguîtatîs , tuis 
ncutissinms bipennihus , ex punssimo Calj-he totius 
sapientiœ confsctis, funditiis atque radidtùs am- 
putetur {h). Imaginez toute une histoire écrite de 
ce style et farcie de vers pitoyables , et décidez si 
l'auteur d'une composition de cette espèce est un his- 
torien on un romancier. J'ai cru cependant devoir 
présenter en entier , la relation qu'il nous donne de 
rexpédition de Hasting contre la ville de Luna, bûsj 
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sant au lecteur la liberté de la prendre, ou pour utk 
récit authentique, ou pour une amplification ro- 
manesque. 

Pour instAiire pleinement sur sa valeur , j^ajou- 
lerai : i"^. que cette même ville de Luna , ville aussi 
magnifique qu'^importante sous les Etrusques qui 
Savaient bâtie , étant déchue, par degré, sous les 
Jlomains, est représentée par Lucain comme .une 
place abandonnée et; déserte sous les premiers Eni- 
pereurs : 

Aruns incoluit desertae masnia Lume. 

"Les annales de Saint Bertin nous instiiiisent sur son 
état , dans les temps dont il s'agit , en nous appre- 
nant , sous l'année 849 ) que les Maures et les Sarra- 
.•kis Tavaient saccagée, personne ne se présentant pour 
la défendre : Mauri et Sarraceni Lunam Italiœ 
àvitatem adprœdantur^ nuUo o^sistente : ce qui res- 
semble peu k la figure que Budon lui fait faire en 86o. 
â**. Les Italiens ont une autre tradition sur la très- 
ancienne destruction de celle \i\\e. Suivant cette 
tradition , elle était la capitale des Etats d'un jeune 
Prince aussi aimable que galant. Un Empereur y 
passe avec l'Impératrice, sa femme, qui s'embrase 
pour le jeune Prince, lui déclare ses feux , et , de 
concert avec lui, imagine cet expédient pour les assou- 
vir : à la suite d'une feinte maladie , on annonce sa 
mort, on Tinhumc, et le Prince , l'ayant prompte- 
ment exhumée, remplit les vues qu^elle avait sur lui. 
Sur l'avis qu'en eut l'Empereur , il se sentit si vive- 
ment piqué , que, revenant à Luna, il fit cruellement 
mourir les deux amans, et détruisit de fond en comble 
. une ville oii on avait osé lui manquer de respect ë ce 
point, fin rapportant celte aventure, L«andro Alberti 



KE GROSLEY. n« Part. Chip. 8. 5^ 
en porte un jugement que Y on étendra, pent-ctre, à 
la relation de Dudon l'perpià rispettîy mi pare pià 
tosto questa cosa unafavola^ che vera fUstoria (t ). 

§ V. Dans uqe note sur ce passage des annales dd( 
Saint Bertin, Dom Bouquet voit la Vigetine , quœ su- 
prà Pontem-Arleîwn in Ararîm efftuit (y ), dans la 
Vencenna du texte. Mais c'est faire faire à nos Nor- 
mands de la Loire ( qui erant in Ligeri ) un chemia 
trop considérable, et les trop éloigner dé leurs barques^ 
auxquelles ils se tenaient toujours en éUit de donner 
la main. D'ailleurs, c'eût été de leur part une bravade 
sans objet , Que de venir ravager terras illas sous les 
yeux d'un Empereur et de deux Rois qui s'y trou- 
vaient alors. Ainsi , dans ces terras HlaSj il me paraî- 
trait plus naturel et plus simple de voir un pays , qui 
communiquait avec la Loire; et dans la P^encen" 
na , la rivière de Vienne qui établissait cette 
communication. 



OBSERVATIOir GKNEBALE. 



Ces recherches sur Hasting, m'ont engagé dans une 
nouvelle étude des annales' et des chroniques qu'elles 
embrassent. J'avouerai que les lumières que j'en ai 
tirées , sont tellement éparses , tellement incertaines , 
et si peu d'accord entr'elles , qu'il est plus aisé d'en 
tirer des vraisemblances et des conjectures , que des 
vérités ^satisfaisantes. L'étude do ces monumens , pro- 
ductions de cloître, pour la plus grande partie, justifie 
l'idée que s'en était faite l'homme qui les ait le mieux 
connus, notre savant Pierre Pithou. Toute la science 
de rEwvpe\, dit-t-il , aprez avoir esté abastardie et 
presque esteinte par le ravage des nations barbares^ 
se trouvck enchistree entre ceidx du nom desquels on 
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Vappella Clergie* Ces gens , pour la pluspart , ti^ 
profession du tout esloignee du maniement des choses 
de ce monde , ont parlé des affaires d^ Estât , non 
pas seulement comme simples élèves d^ armes y mais 
comme aveugles-najrs des couleurs (ti4)« 

U ne faat pas confondre , parmi ces sources trom- 
peuses , les annales de Saint Berlin. Si nous avons 
quelques monumens certains pour Thistoire de France 
dans le neuvième siècle , ce sont assurément ces an- 
nales. On ne leur peut reprocher que la brièveté et 
quelques négligences , dont j^indiquerai un exemple 
relatif a mon objet. Sous Tannée 869, ^es font mou- 
rir , de la main des Normands , Immo , Evéque dé 
Noyon , et Ërmanfrid , Eveque de Beauvais ; cepen- 
dant, ainsi que Ta observé Dom Mabillon, on retrouve 
la signature de ces deux Prélats dans les actes du 
Concile tenu a Touzi, Tannée suivante 860. 

M. TAbbé Fleury avait soupçonné , et il a depuis 
été démontré que la partie de ces annales, qui s'étend 
de 836 à 85i exclusivement , a été rédigée par Saint 
Prudence , Tun de nos plus grands Evéques , et dont 
la sainteté , attaquée par les Jésuites dans ces der- 
nières années , a été si fortement et si hautement 
vengée, par un de nos savans compatriotes (M.Breyer). 
Soit que ce Prélat les publiât d'une année à l'autre; 
soit que, ce qui est phis vraisemblable , elles aient été 
trouvées,àsamort, parmi ses papiers; leschoses, lestyle, 
tout y porte Tempreinte de la vigueur et de la fer- 
meté qui caractérisent ses autres écrits^ ses démarches 
et toute sa conduite. Hincmar, irréconciliable ennemi 
de tous ceux de ses confrères qui n'^avaient pas plié sous 
^n joug , regardant ces annales comme une commo- 
dité qui s'offrait , pour exhaler la haine et le fiel qu^il 
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avait concentrés pendant la vie de l^véque deTroyes, 
reprit son travail et le contînoa , suivant ses vues de 
vengeance. 

Il est souvent question, dans ces annales^ 
des incursions des Normands , et notamment de 
celles de 845 et 85 1 ; néanmoins Hasting n^j est . 
jamais nonuné , quoique quelques-unes de ses ex- 
péditions tombent sous les années qu^embrasse le tra- 
vail de £iaint Prudence. Cependant , qui pouvait mieu% 
que ce Prélat y nous donner des détails sur cet hom- 
me extracHrdinaire , s'il eut été son diocésain 7 ces 
détails , il est vrai , n'entraient pas dans son plan ; 
mais leur jsibgularité méritait; sans doute, quelqu^èx- 
ceptîon* 

n &ut donc nous en tenir , sur Torigine trojenne 

de Hasting , au témoignage isolé de Glaber , c'est-k- 

dire^ d'un des écrivmns du onzième siècle ^ les moins 

judicieux , les moins exacts , et pour lequel lé 

moindre bruit faisait autorité. Un auteur de cette 

trempe , éaîvant dans le dîx-neuvième siècle , ne 

manquerait pas de £dre honneur à Auxerre de la naîsr- 

fiance du fameux Kouli-Kan , d'^après le bruit qui en 

courait dans toute la France, au temps des conquêtes 

de ce nouveau Tamerlan. C'est d'après une autorité 

de la même valeur, que j^ai ouï faire naître le Grand- 

Visir Kuproli ou Ruperli , si fameux sous le règne 

de Mahomet IV , dans le village de Kuperlj , à deux 

ou trois lieues de Chàions-sur-Marne. 

Mais , me dira-t-on peut-être , si Hasting n'est 
pas Trojen , il n'était pas dans votre plan de vous 
occuper de lui , en recueillant et arrangeant pénible- 
ment tous les faits décousus qui ont rapport à ce 
personnage. 
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A cela , je répondrai , qu'à regarder même sa vie 
àvL coté des détails romanesques, dont elle peut être 
chargée, encore appartient-elle à Troyes , au moins 
par le rang qu^elle pourra t>ccuper dans notre biblio- 
thèque-bleue. 

Parmi les anciens PremCyàonl Thistoire fait le fonds 
de cette bibliothèque , brille au premier rang Gano 
ou Ganelon , dont les pei-fides et félons conseils 
trompèrent si souvent Charlemagne , et préparèrent 
la fameuse défaite de Ronceyaux.jye son nom, immor- 
talisé par nos vieux romanciers , et par tous ceux qui 
ont travaillé d'après eux , Tltalien a formé le mot 
ingannare , et nos ancêtres celui à^engetgnerj dont 
a usé la Fontaine. Or, suivant le témoignage d'Al- 
béric , chroniqueur Allemand, ce Ganelon avait aussi 
l'honneur d'être Troiyen : dicitur , dit Albéric, sous 
* Tannée 80 5 , quod iste Ganalo ncUusfuît apud Ra- 
merup Trecensis Diocesis.^n joignant ce témoignage 
sur Ganelon , a celui de Glaber sur Hasting , il pa- 
raîtra sans doute fort étonnant que ces écrivains aient 
été choisir le cœur de la Champagne, pour y faire 
naître les deux hommes du moyen âge , les plus cou- 
sus de Vuse , de finesse et de malice : ou le proverbe 
sur notre moutonnerie n^avait pas enccwe pris faveur, 
ou nos deux chroniqueurs ont voulu le démentir. 



^ 



TROISIÈME PARTIE. 

TOPOGRAPHIE. 



CHAPITRE PREMIER, 

État physique de la ville de Trofes* 

§ I/' Situation et soL 

■ Ja ville de Troyes est par quarante-huit degrés 
dix-liuît minutes vingt-une secondes de latitude ; 
elle est', par conséquent , plus méridionale que Paris 
de trente-deux minutes huit secondes seulement, et 
plus à rOrient de la même ville d'un degré quarante- 
qaatre minutes cinquante-cinq secondes, ou bien de 
sept minutes d'heure ; différence , à laquelle on doit 
avoir égard dans les déterminations du lever et du 
coucher des astres , calculées d'après le méridien de 
Paris. On compte communément trente-quatre lieues 
de Troyes îi Paris. 

La ville de Troyes occupe le centre d'une plaine 
coupée de canaux , où la Seine, distribuée, coule avec 
une rapidité qui Tépuise , malgré le partage de ses 
eaux. Cette rapidité, déterminée par une pente consi* 
dérable , est une des causes qui , en fafsant manquer 
l'entreprise formée au commencement de ce siècle , 
pour établir la navigation de Troyes k Méry , a ren- 
du iautlles tm caaal creusé, et des écluses construite 
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à grands frais pour cet objet. Il paraît, par Tappr^i*»- 
tion des différentes chutes d'eau ^t de la vitesse des 
courans, que k niveau de la Seine, à Trojes, «st élevé 
au-dessus du niveau de la même rivière, à Paris, d'en- 
viron trente-cinq k quarante tcHses. 

A quinze cents toises environ, au-dessus de la vîlk^ 
vers le Midi , au^essous du village de SainC-Jnlien, la 
Seine est divisée en plusieurs, bras pour le service des 
moulins , des papeteries et des manufactures. Un de 
ces bras entre du coté du Midi dans la ville , et , en- 
viron aux deux tiers de sa hauteur, se mêle avec un 
autre qui y entr^ un peu plus bas. Il abreuve un grand 
nombre de petits canaux , construits pour la commo- 
dité des teinturiers, des tanneurs, etc. Il coule d'abord 
de l'Ouest à l'Est , et ensuite du Sud au Nord. Un 
troisième pénètre plus bas , et fait tourner plusieurs 
moulins. Enfin , un quatrième enveloppe une partie 
des murs au Midi et au Levant , et les quitte vers le 
Nord, où il reçoit toutes les eaux de la ville. 

Le premier de ces bras se réunissait autrefois au 
Quatrième , par une partie de ses eaux qui abreuvait 
les fossés de la vûle. La pêche de ces fossés a été l'ob- 
jet de diverses concessions de nos Comtes et ensuite 
des* Rois, en faveur de communautés religieuses 
et de l'Hôtel-de-Ville. F. Belîy , dans ses Observu- 
zioni nel vîagio di Francia , remarque que la Seine 
coulait dans les fosses de Troyes, ou il passa en i63o» 
Alors , le fossé qui enveloppe la porte de Bolfroy , était 
de douze ou quinze pieds plus profond qu'en 17.59. 
L'eau avait son coursa la profondeur d'enviroti huit 
pieds, sous une galerie voûtée et soutenue d'une ar- 
cade par où l'on passait à couvert, des tours qui dé- 
fendent la porte , dans le ravelin qui la couvrait. La 
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salubrité de Tair réclame Tandenne communication. 
Les eaux stagnantes qui remplissent une partie des 
fossés n^ont que cette issue. En rétablissant cette com- 
munication , on peut procurer quelque agrément à la 
promenade plantée sur le glacis du fossé qui règne 
autour du bastion, appelle 2bwr--Sa/e<ZM. Sans déran- 
ger les plantages , cette communication peut s^établir 
par un canal creusé à volonté , au milieu du fosse 
même. On pourra s'en occupa:, lorsque les ponts 
permettront de penser aux eaux. 

Un cinquième bras, qui sert principalement de dé- 
. charge pour les grandes eaux, passe hors, de la ville 
du coté de l'Est, et, recevant la pe.tite rivière de 
Barse , arrose d'un côté une très-belle prairie de plus 
d'un quart de lieue de lai^geur et de plusieurs lieues 
de longueur : Tantre côté est bordé par le lit , dans 
lequel se rendent les eaux qui ont traversé et côtoyé 
la ville. C'est de ce côté que l'on avait creusé le canal 
de navigation , dont nous avons parlé ; et, comme on 
n'y avait employé que la moindre partie des eaux de 
la Seine qui est encore assez faible à Troyes, le canal 
n'avait pas assez d'eau en été. Un plan exact de toutes 
les distributions de la Seine, où serait marqué avec 
précision le niveau de tous les déversoirs des différens 
canaux , serait un ouvrage aussi iiit<k'essant pour la 
curiosité, que pour l'utilité publique. Outre la Barse, 
la Seine reçoit aux environs de Troyes plmsieurs petits 
niisseaux, la plupart subdivisés en fossés. Dans la lon- 
gueur de ces divers bras de la Seine, on a pratiqué des 
rigoles qui , recevant aussi des eaux de sources , cou- 
pent le terrein qui avoisine la ville. Ces cantons sont 
occupés par des jardinages , des chenevièreft, des ose- 
raies , des bois , plants de saule , etc. Quelques autres 
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le sont par des vignobles; et à peine trouve-t-on, k un 
quart de L'eue de Troyes , des terres labourables : 
Tombrage continu qui les remplace, oiïre, de tous 
ç6tës, des promenades champêtres, des couverts variés 
à chaque pas , et des jardins aussi agréables que biea 
cultivés. 

Entre les ruisseaux que reçoit la Seine , le princi- 
pal est la Vienne, qui cqule de TOuest-Sud-Ouest, en 
traversant quelques fonds marécageux et de terre 
noire , d'où s*élèvent des exhalaisons et des vapeurs 
(àclieuses. Un autre ruisseau, qui vient du Levant, et 
qui sort de quelques étangs , traverse un marais assez 
mal sain, entre Yillechétif et Argentoles; mais ce mar- 
rais est 'k une demi-lieue de Trojes , et le vent n'y 
charrie que rarement les produits mal&îsans de ses 
ëvaporations. •-'^ 

La plaine, ou la ville de Troyes est située , se ter- 
mine , du côté de l'Ouest, par un cordon de coteaux , 
lequel règne k peu près dans la direction du Sud au 
Nord, et dans une étendue de trois à quatre lieues. Ces 
coteaux, revêtus de \'ignobles d'un coté, sont couverts 
de bois à leur sommet -, ils sont élevés de soixante à 
soixante-dix toises environ, au-dessus du niveau de la 
Seine : leur distance de la ville est de trois h quatre 
lieues au plus , et d'une lieue ci demie pour le moins. 
Le revers de ces coteaux, kl'Ouest, forme une pente 
insensible ; c'est dans ce trajet que l'on trouve les 
sources de la Vanne , qui se jette 'dans l'Yonne a 
Sens. 

On pourrait aussi T^ardcr la plaine de Troyes 
comme bornée , vers le Nord , par le terrein que cô- 
toient la Barse et le bras de la Seine qui la reçoit. Le 
ierrein s'élève assez rapidement en plusieurs endroits, 



DE GROSLEY. HI* Part. Chap. i*'. 65 

et présente des terres de vingt-cinq k trente toises 
d'élévation. Mais , à tout prendre , ce n^est qa*an« 
seconde plaine qui domine la prairie. 

Troyes est assise sur la ligne , qui sépare la bonne 
Bourgogne de la Champagne la plus aride. Tout le 
terrein qu'elle a au Midi jusqu'à Auxerre , Tonnerre 
et Çhâtillon, est propre pour le froment : celbi qu'elle 
a au Nord jusqu'à Châlons , n'est guère propre qu'au 
seigle^ il y a raéme des cantons sterfles, qui ne mé- 
ritent pas le labour. La prairie , située au-dessous de 
Troyes, est d'un txès-grand produite Elle tire une 
partie de sa fécondité du limon que la Seine y dépose , 
en se répandant, chaque hiver , dans les grandes eaux, 
sur sa surface. Ces produits annuels élèvent insensible- 
ment le sol de la prairie, qui excède aujourd'hui con- 
sidérablement un grand terrein occupé par les maisons 
et les jardinages des Tau celles et de Preize , et qui 
serait inondé , sans les digues qu'on oppose à refibrC 
des eaux. Cette même élévation du sol de la prairie , 
cause un reflux dans les eaux du marais d'Argentoles^ 
et y prolonge leur séjour : ce qui rendait très-diffiçile 
le dessèchement de ce marais. 

L'enceinte des remparts de la villede Troyes présente 
deux portions de courbe, dont Tune est plus arrondie 
<ïue Pautre. Ces deux portions de courbe, abouchées 
IWe à l'autre , forment deux quartiers dans lesquels 
on partage ordinairement la ville. Comme le terrein 
oîi elle est bâtie coffre une pente qui va de TOuest à 
l'Est, on appelle la partie la plus élevée le quartier- 
haut , et la moins élevée le (juartier-has. Ce dernier 
quartier était l'ancienne ville , qui formait un carre 
assez régulier. Le quartier-haut paraît une addition 
faite à l'euceime de la ville , par l'enveloppement d'un 

6 
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faubourg, autour duquel on a construit comme un 
ouvrage à couronne. On trouve effectivement , à Tune 
des extrémités de ce prolongement, une espèce de 
ravelin d'une certaine résistance, et à fautre était un 
fort, actuellement détruit. La partie qui formait Tan- 
cienne ville, renferme un grand nombre d'églises et 
d'abbayes 5 les maisons y sont moins serrées , excepté 
dans la longueur d^unerue extrêmement passagère, qui 
traverse toute la ville.Dans le quaitier-haut, elles sont 
plus serrées. La fameuse rue du Bois {a) et les princi- 
pales rues vont , • par une direction commune , clu 
Sud-Ouest au Nord-Est .- disposition qui les expose 
aux influences humides des vents du Midi et de ses 
collatéraux. 

Les grandes rues ont assez de pente, mais plusieurs 
de celles qui les traversent dans le (fuartier-haut , 
telles que les rues du Domino , du Mortier-d^Or et de 
la Levrette, en ont trop peu : défectuosité qui vient 
en partie de travaux entrepris par des vues étrangères 
k la santé des citoyens et à la salubrité de l'air. Les 
pavés, outre cela , ont trop peu de pente sur les revers. 
Ils en avaient beaucoup autrefois ; par cette ancienne 
disposition , on avait pourvu au prompt dessèchement 
des rues , k la conservation des murs qui soutiennent 
les maisons , ci k la facilité-cle rassembler feau en cas 
d'incendie. Dans le nouvel arrangement , on a sacrifié 
tout cela k. I4 plus grande commodité des voilures. 
L'air de Troyes est pur et vif j les faubourgs, très- 
peuples, ofldenl de toutes parts des habitations éten- 
dues , dans des cantons que fertilisent le travail et 
Tindiistrie. La culture des légumes , du chanvre et du 
lin, forme le produit de ces cantons. îl serait à désirer 
que Ton put ranimer la culture du lin : matière prQr; 
micre très-^sseutiellç au com^merce de Troyes. 
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§ 1 1. Desséchemens, 

Les travaux , utilement entrepris en 17 58 pour le 
dessèchement du marais de Creney, en créant de nour 
veaux terreins pour le pâturage et pour la culture , 
ont dépouille l'air d'une partie des exhalaisons mal- 
faisantes qui se répandaient sur là ville de Troyes. Le 
terrein inondé avait environ onze cents toises de long, 
depuis la chaussée de Villechétîf , qui le traverse , 
jusqu'à un ruisseau profond , que Ton nomme îa 
Noue j et qui se réunit kla rivière de Seine , au-dessus 
du Pont-Hubert , sur une largeur depuis deux cents 
toises jusqu''h trois cents. Deux causes conti'ibuaîent à 
inonder ce marais.La première était le refoulement des 
eaux de la Seine, qui se répand sur ce terrein , comme 
sur une surface plus basse que la prairie qu'elle reu- 
tontre au-dessous du Pont-Hubert ; maïs ce refoule- 
ment n'a lieu, que lorsque les eaux sont aune certaine 
hauteur dans la rivière. 

La seconde cause d'inondation était la quantité 
d'eau fournie , en partie, par des sources qui viennent 
de Villechétîf et d'Argentoles , et, en partie, par dés 
étangs qui y ont leur écoulement : ces eaux se répan- 
dant sur un terrein plat , et y séjournant , avaient 
tellement pénétré et imbibé le fond , qu'il ne produi- 
sait que des joncs, des mousses et des glaïeuls de 
niauvaise <ïûalité, beaucoup d^erbes aquatiques, 
parmi lesquelles se logeaient des araignées d'eau , etc. 
Certaines parties du fond du marais , n^étant précisé- 
wient composées que d'une espèce de terre noire, pro-* 
venant de la pourrittue des roseaux et des racines 
légères de quelques autres herbes marécageuses 
enveloppées dexnoussçsp serenflai«m lors des inon-, 
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dations de la Seine , et paraissaient ainsi sur la sorface 

des eaux , conune des corps qui surnagent. 

D'après ces considérations , on a compris qu'il 
fallait , pour parvenir à dessécher ce terrein , fournir 
aux eaux qui viennent de la partie supérieure , un 
écoulement lilsre et suffisant y qui pût les empêcher 
de se répandre sur le marais , et de continuer à 
pénétrer la masse des terres : à cet effet , on a creusé 
un canal qui commence k la chaussée de Villechétif , 
et qui va se rendre à la Ifouè du Pont-Huhwt. Ce 
canal a quatorze pieds de largeur daps la partie 
supérieure , et quatre pieds et demi de profondeur ; 
il à^élargit insensiblement jusqu^à vingt pieds,lorsqu'il 
tombe dans la Noue. A ce canal , qui est comme le 
tronc principal , viennent aboutir^ de part et d'autre^ 
des fossés collatéraux , qui conduisent dans le canal 
l'eau des sources , et épuisent ou égoutent celle qui 
pénétrait et imbibait le fond , et qui le pourrissait en 
y croupissant. Ces canaux collatéraux vont s'abou- 
cher, par Tautre extrémité, k des fossés qui forment 
Tenceinte du marais. Par le moyen de cette commu- 
nication réciproque et non interrompue de tous ces 
canaux , Veau se met en équilibre et se distribué uni- 
.formémeut. 

Les premiers effets de cette opération ont -été tels 
qu'on devait naturellement les attendre d'une entre- 
prise , concertée d'après des V4ies aussi pures qu'é- 
clairées. 

Le terrein est entièrement dégagé des eaux qui y 
croupissaient. Les parties, dont la surface était comme 
flottante sur l'eau, commencent k s'affermir par 
degrés , et celles qui tremblaient k vjiigt pieds aux 
euviroQS , lorsqu'on inarcbait dessus ^ ont déjà pris 
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une consistance solide. Ainsi , on a lieu d'espérer que 
ce ^i ne produisait que de la laîche ou autres mau- 
vaises herbes , parce que le fonds était dénaturé , 
ainsi que ses productions , fournira , dans la suite des 
temps, un très-bon foin^ et de même qualité que 
celui des environs , ou sera utilement employé k des 
plantations de saules , de peupliers, d*aunes et de 
frênes. 

La seconde cause d'inondation peut &ciliter main- 
tenant la fertilisation de ce terrein ; car il est k pré- 
sumer que la Seine , se répandant sur un fonds qui 
aura de la consistance , j formera des dépôts succes- 
sifs qui s'y attacheront , parce qu'ils ne seront plus 
lavés par les eaux supérieures qui ne baigneront pas 
le terrein; et, par des accroissemens annuels, la surface 
du marais s'élèvera au-dessus des eaux de la Seine. 
D'ailleurs , si les eaux de la Seine refoulées- dans ce 
marais y séjournaient trop long-temps , bn pourrait , 
en creusant et approfondissant le canal au-dessous du 
Pont - Hubert ^ diminuer considérablement l'inon- 
dation. 

Par cette entréprise généreuse , feu Madame la 
Comtesse de Morville a créé , pour ainsi dire , et 
rendu aux habitans de Creney et d'Argentoles , un 
terreia qui était perdu j^our eux , étant absolument 
inutile k leurs pàtmages et impraticable presque 
toute l'année. Elle met dans la société le produit de 
plus de deux cents àrpens de prés , au lieu d'un terreitt 
fang(eux,où l'eau croupissait et répandait aux environs 
des éyaporations malfaisantes : il sera aussi utilement 
qu'agréablement remplacé , par une prairie cou- 
pée de canaux d'une eau vive et claire , et dont 
les bords seront ornés d'auiies , de peupliers , de 
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frênes et de saules. Ces avantages nous dédommageront 
de la perte d'un terreîn fer^ , recouvert maintenant 
par une nouvelle chaussée , constrtdte à grands frais , 
à trente pas d'une autre , et de celle d^une quantité 
considérable de prés , où Von doit creuser un canal 
qife Ton destine k recevoir les eaux de la Seîhe^ 
Madame la G>mtésse de Morville mérite nos éloges , 
pour une entreprise guidée par des vues aussi patrio- 
tiques > mais elle mérite encore plus d^exciter Tému- 
lation , et d'épurer le zèle de ses voisins et de ces 
personnes puissantes , qui retiennent en captivité 
sous Teau , pour de minces intérêts de moulins ou de 
pèche , de grands terreins que ^industrie et le culti- 
vateur revendiquent , et dont la société regrette la 
perte, 

M. Becet a dirigé cette entreprise mémorable, sôit 
par la création de près de quatre cents arpens d'un 
tevrein qui était sans valeur , et par l'amélioration 
graduelle de tout le territoire contigu , soit par les 
avantages qu'elle procure,et aux Seigneurs des terres 
qui confinent k ce marais , et aux paysans de ces 
terres : c'est-rk-dire , k cette précieuse portion du 
peuple 9 dont les avantages et les pei'tes , le repos et 
les sueurs sont comptés pour zéro dans tant de fas^ 
tueuses entreprises, où le public is'ebstine k ne voir 
que le bien particulier. 

Sterilis dudùm palus aptaque ranis 
'Vidjao» pagps alit et grave sentit aratrum (2i). 

Horat' 4e 4n* poet. 

Je trouve , entre cet ouvrage et le travail d^Her- 
cuîe nettoyant les élables d'Augias, deux points de 
ressemblance bien fr appans ; i .° tout le monde sen- 
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tait ratilitë, la nécessité, Ja possibilité de Tan et de 
l'autre : et Ton ne trouva long-temps personne en 
état de les exécuter. 2.** Lorsqu'Hercule eut missoor 
entreprise k fin , il n'était palfrenier , dans toute la 
Grèce, qui ne prétendît que lui ou ses camarades en 
eussent bien Eût autant. Cependant, ce trayail, mis 
au nombre des services rendus k i'humariité par ce 
béros, lui fut compté parmi ses droits à l'apothéose. 

L'exemple de Madame de Morville a été suivi i 
en 1759, parM. TEvêque actuel de Tarbes, alors 
Abbé de Saint Martin-«s-Âires. Il avait , dsois le 
voisinage de cette ville , entre Piney et Sacey , une 
terre, dépendante de son abbaye , dans laquelle près 
de deux cent cinquante arpens de bon terrein se trou- 
vaient en non-valeur, par le séjour des eaux qu'y 
portent plusieurs sources. Ayant entrepris de mettre 
ce terr^n en valeur par un dessèchement , il a chargé 
de cette entreprise M. Musson , dont les talens con- 
sacrés d'abord à la provioce , le sont aujourd'hui à la 
ville de Troyes en particulier. 

Cet habile ^énîeur a présenté des canaax fixes 
aux eaux, qui^^ répandaient et séjournaient dans le 
bassin, que leur offrait tout le terrein dominé par le» 
siources y et il s'en e»t rendu maître , de manière qu'en 
laissant ce terrein à sec , elles peuvent servir k le ra*' 
fraldair et k l'abreuver , lorsqu'il en est besoin. Par 
phisieuFS canaux, distribués de la iaçoa la |^us avan- 
Ugeose, pftur le dessédienaent et pour l'arrose- 
Hiem , to>i£ites ces eaux ont leur écoukment dans le 
petit ruisseau qui, de Yilkrs , coule k Montangon^ 
par Piney. 

La terre de Rosnay , sbuée au voisinage de Troyes^ 
Ittead depuis long-temps qu'une «eotreprise de cette 
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espèce lui rende près d'une lieue de bon terrein qui 
est sous Feau , et la salubrité de Tair que corrompent 
ces eaux répandues. 

M. le Président du May , Comte de Rosnay , y 
envoya de Paris, Tannée dernière, un Ingénieur 
cbargé d'aviser aux moyens les plus simples et les 
plus sûrs, pour parvenir k ce dessèchement. 

M. Musson , qui a dirigé les travaux de Rachisy, 
est en état de démontrer , d'après les connaissances 
que lui a procurées l'étude de la situation des lieux, 
que le dessèchement par&dt des environs de Rosnay , 
peut s'exécuter sans aucun travail -, et qu'jt ne tient 
qu'à un sacrifice très-léger , en comparaison des avan^ 
tages qu'il produira. 

L'intérêt de la ville de Troyes , pour la salu- 
brité de son atmosphère, se réunit à celui des pro- 
priétaires des terreins de Montier-la^Celle , pour dé- 
sirer que ces terreins sortent enfin de l'eau , sous 
laquelle ils Œoupissent en grande partie. La Vienne 
qui les traverse, est un débouché qu'ofîre la nature 
pour ce dessèchement 5 il ne s'agit que de le perfec- 
tionner , en' augmentant la pente qui porte la Vienne 
à la Seine. 

. Avant la distribution de la Seine par le» Comtes de 
Champagne, la Vienne , prolongeant son cours par le 
canal qui borde le jaî^din des Jacobins ( i ), tombait dans 
les fossés de l'ancienne enceinte de la ville, sous le pont 
de la Salle ; et, après les avoir remplis , elle se jetait, 
parle canal de M eldanson ^, dans la prairie, qui la 
portait à la i^eine. Sa pente , alors plus libre et plus 
décidée , vuidait les eaux du marais de Montier-la- 
Celle , que traversait k sec la Voie romaine de Troyes 
k Auxerre : voie très-reconnaissable encore, par les 
d^'bris qui en existent vers la Grand Planche^ 
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Ekfi forçant, par des digues, la Seine à venir à . 
Troyes, sur un niveau très-supérieur à celui de là 
Vienne et de tout le canton dont elle reçoit les eaux , 
les Comtes de Champagne avaient fiiit passer la 
Vienne dans un cof&e, suc lequel le grand canal de la 
Seine roule ses eaux. Cette distribution , qui subsiste 
encore, n*a pu rendre à la Vienne son ancienne 
pente , que coupent des moulins et des déversoirs y 
celui principalement qu'on appelle le gouffre. On lui 
avait ouvert une embouchure sous le déversoir de 
Croncels : on l'a depuis portée plus loin (a) , en pro-^ 
longeant son cours sous le chemin qui fait face à la 
porte de la tannerie : prolongement , qui ne lui fait 
gagner qu'un ou deux pouces de pente. Pour la lui 
rendre plus décidément , et la mettre en état de tirer 
tout le superflu des eaux de Montier-la-Celle , il ne 
s'agit que de la conduire jusqu'au gouflCre , au moyen 
de deux coffres pareils k celui qu'elle a sous le canal 
de Croncels , l'un sous le canal même du gouffre , et 
l'autre sous le canal intermédiaire ; et de lui ouvrir 
une embouchure dans le déversoir même du gouffre. 
Au moyen de cette opération , elle gagnera près de 
deux pieds de pente, dont elle jouira pleinement pen- 
dant les trois quarts de l'année , c'ëst-à-dire , dans les 
moyennes et basses eaux : dans les plus grandes , le 
bras qui la recevra , toujours plus bas que le niveau 
du déversoir , ne lui renverra point les eaux qui y 
refluent nécessairement dans l'état actuel. 

Les moines de Montier-la-Celle , et tous les rive- 
rains de la "Vienne ont intérêt de vérifier cette idée t 
ils sentent combien leurs terrains gagneraient graduel- 
lemenit k être desséchés : pourquoi se refuseraient-il» 
à ce gain, en proportion duquel la dépense sera trèsr 
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-jnodîque (5) ? Troyes laur offre quelques Ingénieurs 
qui savent aux lumières allier des vues économiques. 
Si, vérification faite , ces Ingénieurs pensaient comme 
nous de cette entreprise, ne la pas exécuter , c'est 
vouloir demem^er dans la fange, c'est s'y complaire 
c'est accomplir sur soi-même ^imprécation de Latone 

. sur ces paysans,qu'elle métamorphosa en grenouilles : 

Sternum spagno , dixit , vivatîs in isto (c). 

Oyi4, Met. Mb. FJ ^ v, %, 

§ 1 1 1. UouîUe et Tourbe, 

Dé nouvelles terres et la salubrité de l'air ne sont 
pas les seuls avantages , que nous ayons à nous pro> 
mettre des desséchemens j ils en offrent encore un non 
moins important , dans la houille, et peut-être dans la 
tourbe même qu ils peuvent procurer. 

Tout ce qui, dans les marais, avant leur desséche^ 
ment , était miteme (4) , est la houille elle-même, 
telle que la consomme une partie de la Picardie , de 
la Flandre et de la Hollande. Pour en tirer parti, on 
la lève en gazons , on ami^ncele ces gazons en claire^ 
voie , et on les laisse exposés à Faction du vent et du 
soleil , jusqu'à parfaite siccité. 

A la description de la Hollande , traduite de Gui- 
chardin, le savant Grotius a joint une dissertation sur 
la tourbe , que la Providence , dit-il, a octroyée aux 
sept provinces , en compensation du bois de chauf- 
fage qui leur manque. 

Il entre en matière par la houille, que, comparée 
à la tourbe, il appelle vilem et exiîem cespitem ^fibrîs 
adlmc refertum [d) , et dont il indique l'exploitatîoa 

^t la préjporatioD , telles qu^on vient de les exposer. 
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Ce qu'il dit de cette matière et de son usage , celui 
qu'en fait une partie de la Picardie, et notamment 
le peuple et les gens de forge , k Abbeville, suffisent 
pour nous éclairer sur la ressource que nous ofire , 
en ce' genre , le marais d^Argentoles , et sur celle que 
nous ofiriront les marais qu'on pourra dessédier à 
ravenir. 

La houille nous y promet même de la tourbe , qui 
n^est autre chose qu'aune houille perfectionnée par la 
putreTaction des débris de végétaux, qui j ont déposé 
leur esprit volatil et sulphureux. Grotius, en appel- 
lant la tourbe palustris , pinguis , ac decoctœ ter- 
rœ glebam (e) , annonce que Ton venait d'en décou- 
vrir dans le voisinage d'Amiens -, et il ajoute que 
toute la France en donnerait , in palustribus iÛius 
regni locîs {f\ , si l'abondance de bois ne détournait 
pas les Français dç cette recherche. 

Cette raison ne subsistant plus , au moins à notre 
égard , tout nous doit çorter k celte recherche, k la- 
quelle Tusage de la houille pourra nous conduire , en 
ouvrant des terrains k tourbe. 

Le hasard ouvrit , il J a deux ou trois ans , un 
terrain de cette espèce , dans la fouille que fkisait 
faire M. FAbbé Rollin, pour un puits, k sa maison du * 
cloître Saint Etienne. Sous un premier lit de corps ' 
hétérogènes , de quatre k cinq pieds d'épaisseur , on 
trouva un banc de terre très-noire , formé par le dé- 
pôt de végétaux et de feuilles , dont une partie était 
encore reconnaissable. 

Avant que la Seine eut été amenée k Troyes , la 
Vienne avait Ik son cours , ainsi qu'il a été dit cingles- 
sus , et ce dépôt fut son ouvrage dans un terrain très- 
bas , très-marécageux , qui lui était alors abandonné ^ 
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et qui ^ en s'élevant par des accroîssemens însensîLlcs, 
est devenu habitable. 

Au plus épais de ce dépôt, j'enlevai un échantillon, 
qui j par&itement séché , a pris feu , a donné cette 
flamme violette qui caractérise la tourbe, et s'est 
converti en charbons , qui ont conservé très-long- 
temps leur consistance et leur chaleur : autre carac- 
tère de la tojirbe. Reddit prunas , dit Grotius , ilh's 
è Ugno non meliores duntaxat , sed et hngè Idùitur- 
niores (g). Au tact et k Tœil , notre tourbe est celle 
que j'ai depuis vue en Picardie, et dans la première 
verrerie de Londres , où on la mêle au charbon de 
terre. 

r 

Cet échantillon nous découvre tout ce que nous 
promettent les desséchemens. C'^est à la nécessité à 
mettre ces promesses à Tépreuve: elle est le meilleur 
guide pour de pareilles recherches : sa lumière , aussi ' 
fine que sûre , va plus droit et plus promptement au 
but , que toutes les circonlocutions d'oisifs et minu- 
tieux spéculateurs : monstrare demonstrare est (A). 

J'apprends que , guidés par cette lumière , quel- 
ques manouvriers du Pont-Hubert ont déjà employé, 
à leur chaufïage, des mottes ramassées en été au bord 
des fossés, qui ont procuré le dessèchement du marais 
d'Argentoles. 

•Cette matière de chauffage, dont ont usé de tout 
temps les paysans flamands les moins aisés, leur 
fit donner , au treizième siècle, le nom de bouliers , 
qui s^étendît depuis à ces bandouliers, aussi mal armés 
que peu disciplinés , qui% dans les siècles suivans , 
couraient la campagne pour piller. V. Cang. HullOy 
^ rhistoîr^ de Paris , par Dom Lobineau , tom. 3« 
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S rV. Distribution de la Seine. 

ti A distribution de la Seine an-dessus et au-dessoas 
de Ttoyes , et dans l'intérieur de la ville , est un mo- 
nument immortel de la magnificence et de la grandeur 
des vues de nos anciens Souverains : entreprise digne 
de ^admiration des siècles les plus éclairés , soit par 
son objet , soit qu'on la considère relativement k Fart 
•qui y a présidé , soit qu'on se rappelle la barbarie de» 
siècles ,. où plie fut exécutée. 

Un plan général des canaux et de leur distribution, 
est le seul moyen d'en donnio* une idée juste et pré- 
cise. Les raisons, qiii auraient dû déterminer , depuis 
long-temps , k lever ce plan ^ sont peut-être malheu- 
reusement Celles qui nous en ont privés jusqu'k pré- 
sent. Il eut fixé le niveau respectif de chacun des 
canaux , déterminé la hauteur des sureaux, et prévenu 
les entreprises particulières. 

Ces entreprises furtives se sont portées principale- 
inent sur Je canal , qui forme la branche capitale de la 
distribution. Ce canal servait originairement a un 
double usage : il portait k Troyes et les bateaux qui 
jarrivaient de Bar-sur-Sdne , et les eaux qui abreu- 
vent les canaux répandus dans la ville pour l'usage 
des manufactures. 

La navigation de Bar- sur-Seine k Troyes ayant 
cessé au commencement du dernier siècle , ce canal 
lut borné au dernier usage , dont on sent aisément 
toute rimpprtance. Vers le même temps, le blanchis- 
^ge de toiles devint une des principales branches du 
commercé de Troyes ; et Fon tira du canal ^ par des 
houdes ou chantepleures multipliées, l'eau nécessaire 
pour cette mampnlatiôn. 11 avait une décharge pour 
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les grandes eaux ; et l'Hôtel-Dieu fit construire , wat 
cette décharge , un moulin qui lirait parti de Texcé- 
dent de l'eau j qm, dans les basses eaux , c'est-Ji-dire y 
pendant quatre od cinq mois de Panonée , était à sec j 
et que, .par cette raison , on appelle encore le moulin 
de Paresse. 

Toutes les personnes âgées de quarante ans se sou- 
viennent dWoir vu, pendant tous les étés, le sureau 
de ce moulin élevé à sec au-dessus du niveau des eaux 
du canal. Par un arrangement , pris lors de Fapposi- 
tion du dernier «ureau, les choses ont changé : ce 
sureau est toujours soas f<eau,nieme dons les grandes 
sécheresses, et le moulin, travailiaBt en tout temps, 
détourne et enlève l'eau des^tinée pour Fabreuvement 
des canaux -répandus dans la ville : non hos concessum 
munus in usas {i), 

De-là , Tinutilité de ces canaux pour les manufac- 
tures, et la désertion insensible des manufaclurier s; de- 
là, les mauvaises influences, que, pendant les chaleurs, 
des canaux à sec ou à demi-desséchés répandent dans 
rair,qu'ils étaient destinera renouveller et h rafraîchir. 

On a dit , et on le répétera, sans doute, qu'il y va 
du bien des pauvres. Mais leur intérêt est subordon- 
né à celui du public ; et , lorsque le public souffre , 
sur-tout dans des cas tels que celui dont il s'agit, c'est 
le pauvre qui souffre le premier, et qui souffre le plus. 

Dans nos canaux, depuis leur point de distribution^ 
il serait aisé, en consultant d'anciens renseignemens , 
s'il en existe , où au moins la mémoire des Vieillards , 
de découvrir nombre d'entreprises semblables, qu'a 
favorisées la concurrence , trop long- temps indécise 
entre divers tribunaux , pour la jmisdiction dé la 
rivière. . 
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Si rintërét particulier , qui a fQrmé ces entreprises, 
s'oppose au rétablissement des choses dans leur pre- 
mier état y au inoitas est-il essentiel d^assurer pour 
l'avenir Fëtat actuel; et on ne peut Tassurer, que -par 
un plan exact de la distribution dans toutes ses parties; 
c^estnk-dire, de la largeur de chaque canal, tant exte'- 
rieur qu'^intérieur , delà hauteur relative de chaque su- 
reau, et de rëlëvation uniforme de tous les vannages. 
Tant que ces proportions ne seront qu'arbitraires , il 
faut s'attendre à desdiffîcpltës, dont la plupart se ter- 
minent communément au désavantage du bien public* 
A l'égard du sureau du moulin de Paresse , nous 
tenons du père des* frères Boulla , autem* très-grave 
sur ces objets, pour lesquels 

muha tulit j fecit que . . . . , sudavit et alsît (7 ) ; 

Horau • . . . 

qu'avant l'abaissement de ce. sur eau, le grand csyoal 
ne devait donner d'eau k ce moulin , que lorsqu'il 
était assez plein, pour que YesM perlât sur le sureau 
de pierre, qui fait partie du vannage de Croncels. 

Au moyen de cet arrangement , le moulin de Pa- 
resse se trouvait à sec dans tout le temps des basses 
eaux, et les canaux de la ville avaient toute Peau que 
le grand canal leur devait fournir. 

De-lài, le peu de ressource et l'inutilité même de ce 
moulin pour THotel-Dieu auquel il appartient , et 
qui, par contrat d'accendssement du 27 octobre 1690, 
l'avait abandonné,avec un moulin à blanchir, une mai- 
son et d'autres bâtimens ; avec un jardin, pré et terres 
en dépendantes, le tout formant enclos; enfin, avec la 
pêche du grand canal, depuis le Pont-des-Champs jus- 
ja'aux fossés de la ville, moj'-ennant une redevance de 
cinq cents livres.' 
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On Yoît^ par ce dctaîl, que le moulin y entrait pour 
très-peu de choses que l'Hôtel-Dieu eût très-peu 
perdu, et quUl gagnerait peut-être, les choses rétablies 
dans leur premier état , en, ne laissant , sur ce fonds, 
que le moulin k blanchir. 

Les épaulemenl , qui bordent aujourd'^hui tous les 
rivages des prés et des jardins assis sur le grand canal, 
«ont plus que suffisans pour rassurer sur la crainte 
des inondations dans les grandes eaux, contre les- 
quelles la décharge du XQOulin de Paresse est une 
trè&-faihle ressource^ 

£n un mot , T objet capital de la distribution de la 
Seine a été de donner de Feau aux canaux de la ville, 
«ur-tout en été : tout ce qui la peut divertir, çst con- 
traire au bien public,, qui a di^^igé cette, savante dis- 
tribution. 

Quelle obligation la postérité n*aura-t-elle pas au 
Maire, qui, par cette ressource unique, lui conservera 
les débris d'un des plus utiles élablissemens,que la plus 
louable magniJBcence ait jamais imaginés et exécutés ? 
^ideant COSS, ne quîd dètrirhenti R, P. capiat {k), 

S V. Navigation de la Seine, 

Les plus grands biens- sont rarement sans quelqie 
inconvénient ^,et le bien, qui résultait de la distribu- 
tion de la Seine à Troyes, a empêché celui que pouvait 
procurer la navigation de cette rivière de Troyes à 
Paris : au moins , le dit-on conununément \ et cette 
raison vague couvre une infinité de petites causes se- 
crettes qui ont retardé,. mo]esté,.et enjfin fait échouer 
le rétablissement de notre navigation. 

Dès rannée i655 , Louis XIV avait accordé des 
lettres-patçutes; par lesquelles il ac(;ordait pe^aiissioA 
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et toute protection , pour un canal de navigation de 
Trojes à Paris. Ces letti-es n'ayant point eu leur effet, 
le Duc de la Feuillade se mit à la tête d*une compa- 
gnie qui reprit le projet abandonné , et qui j au mois 
d'octobre 1676, obtint de nouvelles lettres-patentes» 
Le Duc y chef de cette entreprise , en Csûsai^t sa cour 
au Roi, travaillait ou croyait travailler très-utilement 
pour ses intérêts particuliers. Sa persuasion , k cet 
égard j se communiqua au public ; et les actions qu'il 
ouvrit , prirent la plus grande faveur. 

Le célèbre M. Nicole-, occupé alors d'un établisse- 
ment a Troyes pour Fintruction de la jeunesse, plaça 
trois mille cinq cents livres dans cette affaire, sous le 
nom de Naînvilliers. « Cet effet , disait-il, en 1699 , 
« dans un mémoire qu'ail remit à ses exécuteurs testa- 
« mentaircs , peu de temps avant sa mort , cet effet 
tf est très-considérable; car il est de notre intérêt 
« d'être payés par préférence , si nous voulons au 
« denier dix*, sur les premiers deniers, reçus , si Ten- 
« treprfse réussit. II y a présentement plus grande 
« apparence que jamais. Ce bien doit au moins valoir 
« douze cents livres de revenu, et peut-être le double. 
« Cette année-ci semble devoir en assiurer le succès 
<c par Tacbevement de moitié de la navigation (5) »» 

En effet, le canal fut poussé, en 1697 , de Méry k 
Saint Memin. Les deux, années suivantes furent em- 
*ployées k perfectionner cette partie , k y établir les 
écluses ; et ^ en 1700 , il fut conduit jusqu'à Troyes. 
L'eau y fut mise, pour la première fois, le. 24 oc- 
tobre 1702 : les deux premiers bateaux, chargés de 
marchandises, y entrèrent le 16 janvier 1703 , et le 
coche d^eau , que Ton y établit, partit, pour la pre- 
wicre fois, le 24 octobre de la même année* 
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Cette entreprise, formée k si grands frais, a échoué: 
les dommages, que Thiver de 1709 causa au canal, la 
firent abandonner sans retour. 

On a cherché la cause de cet abandon dans la di- 
sette d'eau. On l'aurait trouvée dans les malheurs de 
l'Etat, dans la cessation du commerce, dans le défaut 
de protection , dans les clameurs excitées par des 
craintes frivoles^ mais sur-tout dans la faute que l'on 
avait faite , en ne donnant pas à cette entreprise une 
base, sans laquelle elle ne pouvait se soutenir. 

Cette bdse était la navigation de la Seine, au-dessus 
de Trojes : navigation , qui eût donné au canal un 
abreavement continu, dans mille objets de transport, 
que la seule ville de Troyes ne pouvait lui fournir. 
Les besoins particuliers de celte ville sufHsaient , 
pour déterminer Tentreprise.La Seine lui eût apporté, 
a légers frais , la pierre de Polisy et de Bourguignons, 
la roche et la chaux deFouchères, les fers, lesvios 
de Bourgogne et de Ricey. Une partie de ces objets, 
de première nécessité pour elle , ne lui arrive que par 
un charroi, qui en tierce le prix intrinsèque. 

Ainsi , l'intérêt de la ville de Troyes et des entre- 
preneurs du canal se trouvait essentiellement lié à ce 
projet, que ^impossibilité absolue de l'exécution pou- 
vait seule faire abandonner. Cette impossibilité était 
d'autant moins a redouter , qu'^au-dessus de Troyes 
toutes les eaux de la Seine , réunies dans un seul lit , 
n'ont point éprouvé cette diminution , cette dissipa- 
tion, cet appauvrissement, qui peut résulter des divi- 
sions et sous-divisions, dans lesquelles elle se partage 
à Troyes. 

Une raison supérieure k toutes les objections, c'est 
que , pendant plusieurs siècle's , la Seine, au-dessus de 
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Trojes, a été couverte dç bateaux,qui lui apportaient 
en abondance tout ce dont elle manque aujourd'hui» 
Nous avons plusieurs monumens de cette ancienne 
navigation. i\ Daiis les anciens dénombî'emens de la 
baronnie de Chappes ^ où sont employés les droits 
d'attache et les droits sur les bateaux montans et dc»- 
ceudans.2\ Dans rétat florissant des lieux si tués, sur la 
Seine, au<<lessus deTroyes, tels que ce même Chappes^ 
dont les rues , aujourd'hui désertes , ont conservé les 
noms des dififérens artisans ^vq ne la navigation et le 
commerce y avaient attires et fixés (6). 3". Dans l'ex- 
cavation du lit de la Seine, vis-à«visFouchères, qu'tmr 
Cboiseuil , Seigneur de Polisy , avait fait faire à ses 
ûais dans des bancs de roche. 4*"* Dans de grands an* 
neaux de fer attachés aux culées de^la grande vanne, 
au-dessus du grand pont de Bar-sur-Seine , et k de 
semblables anneaux attachés aux murs de Troyes ,. 
dans l'endroit autrefois appelle le poti , k côté de 
l'atxrade , par laquelle le canal des blanchisseurs entre 
dans la ville. 5\ Dans la donation ùiiie à la ville de . 
Troyes , en. i S98 , par M. de Dinieville , de sa terre 
de Bourguignons et vicooité de Faàlz , pour la fon- 
dation d^iin collège. Ledit lieu de Bourguignons^ y 
est-il dit dans l'acte de cette donaticMi , est proche de 
la ville de Troyes^ sur la ris^ikre de Seine , et duquel 
^on peut aller et venir p^t^ bateau en ladite ville ^ 
pour y apporter les revenus^et commodités de ladite 
donation. 6". Enfin, dans la tradition, suivant laquelle 
1^ pierres dures qui sont entrées dans la construction 
de notre cathédrale et de sa tour , tirées , pour la plus 
grande partie, des carrières de Polisy- et de Bourgui- 
gnons, ont été amenées k Troyes par eau. Les registres 
de cette église peuvent donner des Ittiïûcres précises 

sur ce fait. 
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Des Seigneurs des terres que borde ou traverse la 

Seine, au-dessus de Troyés , ne sont pas moins inté- 

ressës^que les habitans de cette ville,à regretter qu^on 

établissement aussi utile $oit interrompu, et k désirer 

que cette interruption puisse cesser^ Ces Seigneurs 

ïe borneront-ils à* des regrets stériles et k des vœux 

impuissans ? ce problème n'en est un que pour ceux , 

qui ignorent que M. le Duc* de Penthiëvre et M. 

le Duc d^Aumont partagent, avec le chapitre de Vin- 

cennes , la plus grande partie des terres que traverse 

la Seine, au-dessus de Troyes.L^amélioration, que la 

■ navigation de cette rivière procurerait aux terres de 

ces Seigneurs , est liée au bien de TËtat. Un ruisseau 

répand la fraîcheur , la vigueur , Tame et la vie dans 

la vallée qu'ail arrose-: une rivière navigable porte, 

dans les pays qu'acné traverse , Fappàt et Tamour du 

travail , Tabondance , Vindustrie 3 elle en bannit Toi- 

siveté 'y elle y fixe les anciens habitans } elle en <attire 

de nouveaux; elle procure aux terres, une culture qui 

se ressent de l'aisance des cultivatem's, et au domaine 

des Seigneurs, des droits d'autant plus précieux qu'ils 

ne se lèvent point sur les vassaux. Tous ces avantages 

avaient été sans doute pesés par ce Seigneur de Polisy, 

de la Maison de Choiseuil, qiiî , k grands frais, en ou- 

vi'ant k la Seine un lit navigable dans la roche , n'a 

plus laissé que de très-l^res difficultés k vaincre , 

pour le rétablissement de la navigation de cette rivière 

au-dessus de Troyés. 

Cette navigation rétablie rouvrirait d'ellerméinè 
celle deTroyes kNogent. Elle vient déj^ de se rouvrir 
de Nogent k Méry , où les bateaux et les coches re- 
montent depuis l'année dernière* Restent six lieues de 
Méry k Troyes. 
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Notts avons un tableau des avantages que ce ré- 
tablissement total pourrait procurer, dàms Vétat d^Ai- 
(js^qui ne doit sa renaissance et son état florissant, 
qu'au deTaut de communication entre Troyesel Paris. 
•Les clameurs vagues qui ont retardé , molesté , et 
sans doute contribué à faire échouer cette entrepiîse, 
ont leur source dans la crainte-frivole, que Rétablisse- 
ment solide d'une communication entre Troyes et 
Paris n'affameTrojes, et n'y porte les denréesàunprix 
excessif. Meurt-on doue de faim à Arcys? Où les den- 
r^s sont-ell«s plus abondantes et à meilleur marché, 
que dans les ports de mer les plus fréquentés? et^ 
pour présenter un exemple plus à la port^ de nos 
^'s timides, toutes les provisions , en 'tout genre, 
n'afflùent-elles pas, conune d'elles-mêmes, dans un 
village où s'V)uvre une foire , et dont les habitans ont 
à peine des vivres pour eux-mêmes? La certitude du 
débit attire la concurrence , et le bon marché est Vef- 
fct nécessaire de 1» concurrence. 

Il ne nous reste à désirer, que de voir cette commu- 
mcation rétablie sous le règne de Louis-le-Bien-Aimé. 
Kos riches et splendides voisins ont élevé , & Vhon- . 
neur de ce Prince , une place , dont la magnificence 
seira pour nous un objet d'admiratîour, sans pouvoir 
en être un d'imitation. Le rétablissement de notre 
navigation pourrait être un monument de son règne. 
C'est sur-tout, par des monumaas de cette espèce, que 
se perpétue la mémoire des Princes amis de leurs 
peuples. Les places qui partagent Paris , annoncent 
^^ gloire du règne de Louis XIV : le canal de Lan- 
guedoc annoncera à la postérité la grandeur de sea 
vues , de ses desseins , de ses projets pour le bien de 
»on royaume* 
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Quels moyens, dira-t-on, quelles ressources avons- 
nous pour une telle enireprist ? cette recherche n'ap- 
partient qu'a «les vues supérieures. Je sais seulement 
que les dépenses et les corvées que Ton a prodiguées 
et forcées depuis six années continues , pour un objet 
sans utilité, ni présente, ni à venir, en les appliquant 
à cette entreprise, et eny joignant les secours des Sei- 
gneurs qu'elle intéresse , auraient pu tenir lieu des 
moyens et des ressources qui nous manquent aujour- 
d'hui. Peut-êtie, ce que nous n'osons attendre de nous- 
mêmes, sera-t-il l'ouvrage de la même main, qui a 
TOTVcrt la navigation jusqu'à Méry. 

11 m^est tombé entre lés mains un arrêt du Conseil, 
obtenu en 1664, par le Maréchal du Plessis-Praslain, 
pour autoriser Tentreprise dont il avait conunencé 
l'exécution, pour rendre la Seine navigable depuis sa 
terre de Polisot jusqu'à Nogent. Cette entreprise ^ 
porte Varrêt , ayant été examinée au Conseil ctE" 
tat du Rpij aurait été reœnnue.tràs-avantageuse à 
la province de Champagne et partie de celle de 
Bourgogne , par la facilité qu'elle apportera au 
commerce et au débit des blés y vins^ bois ^ fer et 
autres marchandises du crâ desdites provinces. Sur 
quoi en exécution d'arrêts précédens, les ouvrages à 
exécuter pour celte entreprise ayant été examinés et 
estimés par experls, en présence de Commissaires du 
Conseil 5 sur le vu de leurs procès-verbaux, ensemble, 
d'un arrêt contradictoire du Parlement de Paris, du 3 
avril i635 , qui ordonne que , sans é^ard à Topposi- 
tion de la ville de Troyes, la rivière de Seine demeu- 
rferâ libre pour la navigation et passage des bateaux , 
depuis sa source jusqu'à Paris; sur le rapport de M. 
Voisin, il est ordonné qu'il sera incessamment pro- 
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cédé aux ouvrages nécessaires pour réiablisseiiient 
fixe de la navigatiou de Polisot kMéjy : les entrepre- 
neurs sont autorisés à prendre , en payant , le terrein 
nécessaire : le tarif des droits k percevoir sur les di- 
verses espèces de marchandises est réglé : enfin , le 
Maréchal du Plessis est autorisé k établir , sur la rivière, 
des foires franches dans les lieux qu'il jugera les plus 
commodes pour* rendre le commerce plus fréquent ^ 
avec permission d^associer k son entreprise cinq ou six 
personnes jet^en considération des avances , /ra- 
vaux , peines et soins desdits associés, pour P avan- 
cement d'une si grande entreprise y le Roi les ennoblit 
à perpétuité y avec toutes les ff^âces et privilèges 
accordés par ses déclarations d'octobre i665 et 
juillet i663 ; desquels privilèges eux et leurs descen- 
dans continueront à jouir ^ même. après le rembour~ 
sèment , qi£il sera loisible audit sieur Maréchal de 
leurfait^ de leurs avances. 

Cet arrct est la meilleure réponse aux difficultés 
que certaines gens imagioent, par état ^ contre Téta- 
blisseipent de la navigation k laquelle «ils ont leurs 
raisons, pour préférer les grandes routes par terre* 

L'esprit de cet arrêt avait dicté les lettres-patentes 
données par Charles VII, dans Tannée même où cette 
ville, secouant le joug anglais , venait de se donner k 
ce Prince, sous des conditions , dont le traité se lit k 
la page 335 du Prompt uaire de Camusat. 
Dans i^exposé de ces lettres, la bourgeoisie deTroyes 
ïeprésente qu'elle et ses prédécesseurs faisoient 
sowentes fois j parla rivière deSeine^ mener et aval- 
kr leurs denrées et marchandises, jusqu'k la mer, et 
oussi faisoiem charger en daultres lieux , doit ils 
faisaient mener et monter contremont ladicte rivière^ 
j^qiCaux ports plus prochains de leur ville. 



88 EPHEMÊRIDES 

Sur -cet CTposë, Charles VII leur accorde Texemp- 
tion des droits qu^exigeaient les marchands de Paris et 
de Rouen sur les marchands étrangers, qui, traversant 
leurs ports , notaient point incorporés dans les sodé- 
tés ou coi^munautés françaises et normandes. 

En établissant le fait de la navigation, an commen- 
cement du quinzième siècle, ces lettres nous annoncent 
etles tentatives antérieures de la ville de Troyes, pour 
profiter du débouché ■ que la Seine offre à son 
commerce , et les idée& alors généralement ré- 
pandues sur Futilité et sur l'importance de ce débou- 
ché, que nos ancêtres regardaient comme la ressource 
la plus eQicace , pour ticcroistre et augmenter leur 
•patrie , tant en yenommee de nom , comme en rù- 
chesse et abondance de biens. Combien ces grandes 
idées ^taient-elles opposées aux petites vues de nos 
jours, diaprés lesquelles on ne voit dans la navigation 
de la Seine , que le moyen d'affamer Troyes , en liii 
arrachant les denrées de première nécessité ! 

Par les foires et par tous les avantages, dont nos an- 
ciens Souverains avaient comblé le commerce et les 
commer^ns,Tro3''es était devenue, et elle était encore 
Tentrepôt des parties Septentrionales de TËurope : 
au milieu de Tabondance , elle portait ses vues sur la 
disette, que Tavenir pouvait amener, et k laquelle la 
navigation de la Seine of&ait un remède , aussi inËdl- 
lible que constant.' 

Elle est arrivée cette disette , et elle sera bientôt 
portée à son- comble, par la communication qui 
s'ouvre entre l'Allemagne et Paris, par Bar-sur- Aube 
et Méiy , et peut-être par Provins : communication, 
qui laissera Troyes dans l'état d'une ville abandonnée 
par un ^raud fieuye, sur lequel elle était bâtie. £Ue ne 
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formera plus^ dans les spéculations et dans T itinéraire 
aes commerçans , qu'un cul-de-sac dans lequel on 
ne se jeter^, que pour les affaires absolnment indis- 
pensables. Le Conseil, dont les vues superieuresvçonsi- 
dèrem les chemins comme des moyens pour abreuver^ 
en les liant entr'elles , toutes les parties du royaume 
dont la richesse fait celle de TElat , avait àécidé 
que Troyes jouirait du fruit de ces chemins , qui , 
depuis trente ans , ont été construits et multiplies 
avec tant de dépense , soit de la part du Roi , soit de 
la part de la province. Cependant la nouvelle route 
qui doit décider leur inutilité, se pousse et s^avance 
à pas de géant. 

Bans cette extrémité , il nous reste la ressource 
que suggéra l'oracle de Delphes, aux Athéniens pres- 
sés par l'armée de Darius (/) : Athéniens , disait cet 
oracle , vous ne trouverez plus de salut que dans 
des murs de bois. Hérodot. 1. '] {m), 

m 

5 VI, Bains, 

• SrR les bords du bras de la Seine , qui , au qiia- 
Irième siècle, fermait la ville à TOccîdent, existe en- 
core un monument d'un de ces usages, qui, géné- 
ralement adoptés dans certains siècles, et généralement 
abandonnés dans les siècles suivans , mettent , entre 
ces siècles, la même différence que met le climat entre * 
les parties de la terre les plus opposées. Ce sont des 
bains ou thermes dont Tusage habituel , jusqu'aa 
quinzième siècle, suppléait, pour la santé et pour là 
propreté , aux ressources que le linge a depuis four* 
nies pour ce dpuble objet. 
Ces bains occupent un bâtiment solidement con^ 

8, 
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tiQÎt en roche et brique , et dont la face , sur onze 
toises d'étendue, borde une partie de la rue du Mou- 
ton blanc. Il n'est sëparé du bras de la Seine , que par 
une Cour de six toises de profondeur , que côtoie ce 
bras. Le rez-de-%haussée de ce bâtiment est partagé en 
cinq bains voûtés en ogive , dont quatre , sur vingt- 
deux pieds de long , en. portent douze en largeur, et 
autant en hauteur. Le cinquième , sur les mêmes liau- 
teur et largeur , ne porte que six pieds de large. Cha- 
cun de ces bains a une porte sur la rue du Mouton- 
blanc, et ils se conimuniquent intérieurement, par des 
portes pratiquées dans les murs de refend qui les sé- 
parent. Ces murs de refend ont vingt-sept pouces d'é- 
paisseur , et tous les gros murs quarante-quatre. La 
partie du bâtiment qui regarde la rivière avait , dans 
toute sa longueur , une galerie en berceau , de douze 
pieds de large : il ne reste de cette galerie , construite 
comme le reste du bâtiment, que la partie corres- 
pondant ;^u second et au troisième bain. Le pied du 
mur extérieur de cette galerie est percé , vis-à-vis Je 
troisième et le cinquième bain , de deux arceaux qui, 
par une voûte de deux pieds de large sur autant de 
hauteur , conununiquaient à la rivière. Au bout de 
cette galerie , du côté du midi , et vis -a- vis le cin- 
quième bain , existe encore , dans le mur', un des 
fourneaux qui servaient k faire chauffer l'eau. Le 
dessus du rez-de-chaussée est occupe, par un étage de 
la même bâtisse que Id total de l'édifice , et dont le;^ 
appartemens servaient, sans doute, k la commodité 
des baigneurs , ainsi qu'aune maison qui leur est liée 
du côté du Noid. 

Ces bains étaient appelles les hains des hommes^ 
qui en i^Yaieui Tusage exclusif. Ceux des feAUU^ 
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estaient plus bas , à une portée de fiasil de distance. 
Ds bordaient la place appellée le Marché aux Tra- 
pans. Un incendie le^ a détruits , et il n^en reste que 
la place , qui forme aujourd'hui le jardin de k maison 
de M. Villain , maître teinturier. 

Jusqu'au seizième siècle (7), chaque ville de France 
eut de ces édifices. Par leur double usage , pour des 
étuves et pour des bains, ils remplaçaient les thermes 
qui furent un des premiers objets du luxe public des 
Romains , dans la capitale de.TEmpire, et dans les 
provinces. On peut juger de la somptuosité de ce 
luxe, par les* restes encore subsistans des thermes 
construits- à Rome , par Dioclétien , sous le déclin 
de FEmpire et des arts. 

La- barbarie du moyen âge ne pouvant atteindre à 
la magnificence , se borna k la commodité pour les 
bains publics , et pour d'autres établissemens qui 
se formèrent en Europe. On en dut l'idée aux Arabef, 
chez lesquels les sciences et les arts avaient trouvé 
un asile : les croisades et le commerce avaient ou^ 
vert aux Européens les pays, qui florissaient sous les 
loix de ces peuples : le goût naturel pour Fimitation 
fit le reste. 

Les étuves et bains publics f«ir*e«t long -temps aussi 
fréquentés en Europe , qu'ils le so^t encore aujour- 
d'hui dans le Levant : on y était attiré par, des rai- 
sons de propreté , de santé , mais plus encore par le 
besoin de société entre des gens qui vivaient peu 
ensemble , et qui ne se voyaient que dans' ces lieux. 

Les uns y prenaient le bain d'eau , d'autres celui 
de simple vapeur, plusieurs n'y venaient que pour 
causer chaudement dans la froide saison: elles étaient 
pour ces derniers , ée que sont encore aujourd'hui les 
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poêles en- Anemagne , les estamÎDets eiv Flandre^ 

et les cafés à Paris* ^ 

Les. anciens statuts de Marseille ne permettaient 
aux Jui&*et aux Juives Pentrëè des ëtuves , que le 
vendredi de chaque semaine, cid habieanâum vol 
siufànâunù L. 5, c. i3.. Le fameux prédicateur 
(Menot disait aux femmes- : quandb ihUis ad stiifas 
vos. halneare (n) ? . 

On y formait des assemblées de danses : en i4^5 , 

cesassemhlées furent interdites par les statuts syno^ 

•daux deTéglisede Strasbourg, aux religieuses alors 

uon-cloitrées. Choreas omnibus domùiabus quorum- 

pis monasteriorum et speciaUter in publico. , in stujrs 



virorurriy etc. 



ParV)ut , ainsi qu-à Trojnes , chaque sexe avait des 
étuves ou bains séparés. Les mères j menaient avec 
elles leurs en&ns de tout sexe : Ton apprend des ser- 
mons de Maaot et de Maillard, des Cent Nouvelles et 
autres livres de cette trempe, que les proposy étaient 
assortis à la liberté du lii^.. 

L'entrée des étuves destinées aux femmes ,. était 
interdite aux hommes par les loix ecclésiastiques > 
sous les mêmes peines qui leur interdisent encore aur 
ourd'hui celle des- épreignes (8). Indépendamment 
de ces loix ,. le préjugé y avait attaché une es^ 
pèce de déshonneur et d'infamie^, semblable à celle 
dont se couvrit Clodius, pour s'être mêlé aux feinr 
mes y qui célébraient , chez César, les mystères de la 
Bonne-Déesse. 

Dans les pays méridionaux , le climat remporta 
■sur ce préjugé. Les statuts synodaux d'Avignon , pf 
bliés en i44^ ? interdisent aux ecclésiastiques , ci 

même aux clerc» mariés, Tçatré^ d^s étuY^s publiques^ 
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quod dictée stufœ sunt prostibulosce , et in eis nw^ 
retrida pra^tihularia pMict ac manifesté commit- 
tuntur (o). 

Quant à la construction des ëtuves , on eu peut ju- 
ger par celles qui existent encore k Troyes* Notre 
curiosité ayant pique celle du propriétaire de ce bâti- 
ment , ses recherches lui ont procuré la découverte 
de tuyaux dans lesquels la chaleur circulait ppur se 
distribuer , k différens degrés, ^ dans les difiGérentcs 
pièces : cette distribution est la même, que celle qu'a- 
vait observée Silvestre Richard, dans les éluvcs d'An- 
gleterre, au douzième siècle : stufas videas miro 
artificio constructas , lateralibiis quihusdam etprœ- 
angustis spiraculi yiis ^ occidtè calorem exhalan- 
tibus {p\ 

Le même fourneau, qui distribuait la chaleur dans 
les tuyaux , chauffait l'eau pour les bains ou elle se 
distribuait par d'autres conduits. 

Nos étu*ves appartenaient au chapitre de Saint 
Etienne, qui , depuis que l'usage en a cessé , les a 
vendues , k cliarge de cens , et elles ont été converties 
en celliers. Le produit de cet établissement devait 
être très-considérable , k en juger par la solidité du 
bâtiment qui hii était consacré , et eu égard k ce que 
sa construction a du coûter , tant en matériaux qu'en 

naain-d^oeuvre* 

A raison de ce bâtiment , le chapitre prétendait 
un droit de bannahté, c'est-k-dire , un droit exclusif 
de tenir des étuves et bains publics. Le titre de sa do- 
tation ^ par le Comte Henri , en 1 1 67 , n'offre cepen. 
daut rien qui pût fonder cette prétention : le Comte 
lui abandonne simplement , quidquid hahehat in wo-^ 
lendinis , Juxta halnea ; ce qui prouvç seulement 



/ 
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que les bains ou étuves existaient dès-lors , et qu*il y 
avait un moub'i) vis-k-vis. Peut-être le clApitre établis- 
sait-il son droit sur la clause de cette dotation, qui 
porte : laudo concessionem cfuarti vohisfeci\ scili- 
cet ne Jiat fumus , à cursu sequanœ , lihi dicUur 
Pons auloe usquè ad Sanctam Savinam^ ahsque con- 
sensu capituli vestri {q) ; en comprenant, sous la dé- 
nomination defurnus; les fourneaux nécessaires pour 
les étuves et les bainst 

S Vn. Fontaines. 

L'£T^BLissEMENT de foutaines k Troyes ne rappof'- 
tera rien , si Ton compte pour rien un secours tou- 
jours présent contre les incendies 5 la salubrité (9) 
d'une eau à Tabri de toute altération dans sa pureté , 
dans sa légèreté , datis sa limpidité ; enfin un établis- 
sement d'autant plus précieux , qu'utile k tous , en 
tout temps , il n'entraîne aucune incommodité , ni 
publique, ni particulière. Ainsi en pensaient les Ro- 
mains. C'est dans les débris d'aqueducs, que brillent 
encore la magnificence de ces maîtres du monde et la 
grandeur de leurs vues. Ne jetons les yeux que sur 
les débris,que Lyon offre en ce genre. Le Rbôhe et la 
Saône suffisaient assurément, pour l'abreuvement de 
cette ville ; cependant un aqueduo immense lui ap- 
portait , du fond du Fores , des eaux toujours puresy 
pour l'usage des bains et pour laconsonunation usuelle 
de ses baLïtans. 

Il ne s'agit pas d'aller chercher bien loin un pareil 
secours pour là ville de Troyes : les fontaines dé 
Nago ou de Saint Hyppolite le lui offrent: elles y 
couleront d'èlles-m^mes; il ne faut que se déterminer 
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k les recevoir. Ce qu'annonce le premier coup-d^œil, 
se trouve vAifié par un plan , qu'à notre prière , 
M. Musson a bien voulu dresser sur cet objet, 
d'après Texamen des lieux et le nivellement exact 
du terrain. 

Dans les temps oh l'eau de puits e'tait la boisson 
commune de tous les habitans de Troyes , les goitres 
qu'occasionnait l'usage de cette eau , en faisaient sen- 
tir le danger, qu'évitent aujom^d'hui les gens aise's, en 
buvant de l'eaii de rivière , qui a aussi des dangers et 
des inconvénicns assez marqués-, pour faire désirer 
une boisson plus pure et plus saine. La procurer , en 
assurant k tous les quartiers les plus éloignés de la ri-- 
vière, un secours présent contre les incendies, et un 
moyen d'entretenir la propreté des rues et des ruis-^ 
seaux. ; c'est faire doublement le bien de la ville. 

Cette idée fut Vobjet d'un mémoire présenté , en 
i62'9, à la chambre de l'échevinage , par Etienne 
Rtchot , né à Troyes , et Fontainier du Roi. II 
offrait, par ce mémoire , d'amener dans notre marché 
au blé , la fontaine de IVago ou de Saint Hyppolite , 
qui y donnerait continuellement six potices d^eau. Il 
se chargeait, de tous les frais de cette entreprise , ^ 
quelques corvées près que la ville lui accorderait : 
ne se réservant que la faculté de vendre Teau à ceux 
des habitans, qui voudraient établir des fontaines dan» 
leurs maisons. I^a mort de ce zélé citoyen est la seule 
raison , que l'on puisse supposer à rsJaandonnemeni 
d'un aussi utile projet. 

M. Lécorcher, ingénieur-architecte, très-veree dan» 
l*hydraulique , le reprit au commencement de et 
siècle. Il en présentait Tcxécution , et comme très>* 
possible , et comme un objet dont la dépense nf 
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serait que de trente mille livres. Sa propositlon^foûdce 
en grande pai^tie sur Texposë des dangers de Fusage 
d'eau de puits , servit au moins .à éclairer sur ces 
dangers ; et ce fut alors qu^on commença à se mettre 
à l'eau de rivière. 

Ces dangers toujours subsistans , ceux qnl avaient 
détermine nos ancêtres k préférer Teau -de puits à 
celle de la Seine y l'exemple de la ville de Rheims , 
le zèle avec lequel nos citoyens se portent, depuis 
quelques années, k des établlssemeus uûles ou agrés^* 
blés : tout semble concourir à nous faire regarder ce 
temps , comme le plus propice pour Texécution d'un 
projet , dont tout le monde sent Futilité. 

La possibilité en est vérifiée par toutes les opéra- 
tions qui la peuvent constater. La source principale 
est formée d'une partie des eaux , qui , à travers un 
terrain de sable et dç cailloutage, coulent des mon- 
tagnes qui dominent Torvilliers j et elle ne tarit ja- 
mais. Ces eaux sont d'une légèreté égale à celles de 
la Seine. Leur volume augmentera par le déblai du 
. bassin à demi-comble , et dont .la distance, prisé de la 
porte de Belfroy , est de trois mille cent cinquante- 
sept toises* Le terrain intermédiaire offre une pente 
'reconnue très-suffisante , pour amenSer ces eaux avec 
succès ,: daiis une quantité proportionnée aux usages 
auxquels on voudra les appliquer. . 

Le terrain se prête à cette . opération , non seu- 
lement par sa pente, mais encore par sa nature. 
Lorsqu'on s'occupera sérieusement de ^exécution de 
cet utile projet , on* aura le choix de divers moyens . 
plu» expédiûfs, et moins dispendieux les uns que les 
autres: quarante mille livres, sagement économisjées, 
pourront suffire aux objets essentiels de dépense<( 
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Les eaux arrivées à la porte de Belfroj , il sers 
aisé , en les partageant , de les porter à la tête des 
principales rues du quartier-haut , et de les répandre 
dans les maisons qui voudront s^en procurer ^ en oa 
mot, d'en tirer tous les partis que Ton jugera k propof 
pour Futilité publique , pour la commodité particu- 
lière , pour rornement et rembellissement de la ville. 
J'oubliais de parler des avantages que cet établis- 
, sezhent doit procurer . aux propriétaires des fonds , 
que le cours indéterminé de ces eaux convertit en 
marais. U leur donnera, au moins pendant Tété , le 
moyen d*en tirer meiUeur parti ; il facilitera les 
plantages , améliorera ceux qui eidstent , et conver- 
tira en foin les roseaux , les joncs et les glaïeuls , qui 
couvrent un terrain très-étendu. Le chapitre de la 
cathédrale trouvera, dans ces avantages, une indem- 
nité certaine pour la perte très-légère qu'en souffrira 
le moulin Cliquai , en se prêtant au bien public. 

Tel était le projet de M. Musson, projet aussi 
«impie que bien présenté. Il ne pouvait être soupçonné 
de ressembler aux menaces de ces maçons d'Esope , 
qui, hissés dans des corbeilles portées par des aigles 
et des vautours , et promettant de bâtir une ville en 
l'air , criaient qu'on leur envoyât du bois , des pierres 
et du mortier (lo). 

L'empressement était général pour y contribuer y 
dès qu'il aurait été commencé par économie , et nous 
ne saurions taire, sans crime, qu'un de nos meilleurs 
citoyens, dont les of&es généreuses, en faveur du bien 
public,. ont été déjà rejetée.s en deux occasions , des- 
tine en pur don une somme de deux mille écu^ 
pour cette entreprise ^ dès que Ton aura mis la maia 
I i l'œuvre. 
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L'objet de ce zèle, que nous n'avons cessé d'animer, 
d'exciter , d'encourager , a été croisé, combattu, enfîa 
Tuis à néant , par des gens très-ardcns pour le bien 
/'public^mais qui veulent que, passant par leurs mains, 
il ne se fasse que par des moyens compliqués , et 
conséquemment aussi coûteux pour le présent y que 
dispendieux pour l'avenir. 

Pour suppléer à des fontaines ', qui allaient couler 
d'elles-mêmes , ils ont proposé sérieusement d'appU- 
quer au rempart de Groncels , une pompe servilement 
calquée sur celle du pont Notre-Dame à Paris , c'est- 
à-dire , une machine qui ne peut s'entretenir qu'à 
grands frais ; une machine qui , comme son modèle , 
serait hors de service dans les gelées : temps préci- 
sément où les fontaines , vu le danger prochain des 
incendies , sont le plus nécessaires à Troyes ^ une 
machine aussi nécessaire , aussi bien entendue que le 
pont nouvellement construit en pierre sur la Vienne, 
avec une vanne fabriquée dans tous les grands prin- 
cipes de l'art , pour empêcher qu'il ne passe une 
goutte ,d'cau sous ce pont ; en un mot , une machine 
bonne pour les machinistes , mais inutile pour sa 
destination. Ainsi le projet des fontaines pour Troyes 
pourra s'exécuter, lorsque s'exécutera celui de M. de 
Parcieux pour Paris. Au moins, nous aura-t-il procuré 
le plaisir de voir renouveller, à notre égard , la scène 
qu'esôuya Hérode-Atticus , lorsqu'après avoir, non 
proposé , mais procuré à la Grèce assemblée aux jeux 
olympiques , des eaux dont elle avait manqué jus- 
qu'alors , il se vit assailli par un aventurier , cpii 
t'était mis en possession de censurer tout ce qu'il 
proposait ou exécutait pour le bien public Le Ra- 
belais grec QOOâ a conservé les détaik de cette scène 
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întëressante. Pliiloslrate y ajoute qu'Hërode , arrêté 
un jour par cet homme , au milieu d'une place d' A* 
thènes, après avoir ouï, avec son sang-froid ordinaire^ 
tout ce qu'il s'avisa de dire de désobligeant sur son 
compte 9 lui répondit : hé bien I nous aurons vieîlUp 
vous fi me dire des injures , et moi à les entendre t 
je vous plains de ce qii elles rC ont jamais passé mes 
oreilles. 






CHAPITRE DEUXIÈME. 

Productions dusoL 

S I," Blanc de Troyes. 



I ▲ craie , qui forme notre sol au Nord de Troyes , 
et que nous pouvons appeller fundi nostri caland- 
tatem (<z), est l'objet d'une manufacture , doqt le 
produit est connu et répandu dans toute l'Europe ^ 
S0U9 le npm abu^de hlanc d Espagne. 

Là matière.de ce blanc se trouve, en grande abon- 

daiice, vers un village nommé Vïlleloup^ distant de 

Troyes d'environ quatre lieue j 'du coté de l'Ouest. 

•Le sol 7 dans les environs, est une terre, végétale 

très-maigre et peu profonde, qui peut à peine porter 

du seigle. Sous cette couche, légère règne un massif 

ide craie , plein de fentes et de gerçures si fréquentes, 

qu'on n'en peut tirer aucune pierre qui ait de la cou* 

sistance et de la solidité \ mais cette craie , qui n'est 

pomt propre à bâtir, devient une matière infiniment 

précieuse par Femploi que Von eu &it à Troyes, 

< pour la £i]viqae du blanc* 

9'- . 



roo ÉPHÉMÉRIDES 

Les habitans de Villeloup commencent par tirer 
cette matière en petits moellons, et après l'avoir laissé 
essuyer à Tair , ils la battent avec des maillets armés 
de clous , et la réduisent en une poudre grossière , 
qu'ib passent au crible. Ce blanc brut est ensuite 
voiture à Troyes, ou les ouvriers qui l'achètent, 
ex%ent, comme une conditioq très-essentielle, qu'il 
leur soit livré parfaitement sec, et dégagé de toute 
l'humidité dont il peut être imprégné dans la carrière. 
U paraît que, danscet état requis de par£aiite sîccité, la 
matièrebrute a plusde facilité k se pénétrer intimement 
de l'eau dont on l'arrose, qu'elle se divise en molé- 
cules plus fines , et qu'en conséquence elle se réduit 
plus facilement en bouillie. 

Les ouvriers emploient, pour détremper leur craie, 
l'eau blanchie qui a déjà servi , et qu'on a tirée des 
opérations précédentes. Après cette préparation , qui 
n'est pas longue , vu l'extrême facilité avec laquelle 
la craie sèche s'imbibe d'eau , où passe au moulin la 
bouillie , après l'avoir long-temps brassée. Cette nou- 
velle manipulation a pour but , de*supplëer à ce que 
l'eau n'a pu faire pour procurer la division de la craie, 
' de la broyer, et de la réduire en une pâte composée 
* de molécules très-fines, et capables de former des 
couches plus uniformes et plus brillantes , lorsqu'on 
l'étend sur des sur&ces unies. 

Le moulin, qui sert k cet usage , est assez semblable 
« k celui avec lequel on broie la moutarde^ et on le &i% 
jouer de la même manière. 11^ est composé de deux 
meules , de seize k dix - sept pouces de diamètre , 
qui sont des fragments de vieilles meules de moulins 
k blé. La meule supérieure, qm a environ deux pouces 
et demi d'épaisseur , a Wceotre une ouverture d*aii 
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âeml-pouce cle diamètre , k laquelle est adaptée une 
e'caelle percée , où ^ouvrier jette de tempe en temps 
sa bouillie de craie. Cette matière descend peu k pea 
entre les meules, et sVcoule après la trituration , en 
formant un filet continu par une ouverture pratiquée 
dans la cage qui renferme le tout. Plus la matière est 
fondue et réduite , et les meules serrées, plus le blanc 
gm y passe est affiné. Ce sont les différens degrés d'at* 
tention que les ouvriers apportent k cette préparation, 
qui décident du degré de finesse du blanc. Un ouvrier 
peut en faire passer au moulin jusqu^k six cents livres 
par jour ^ mais ce n^est pas de celui qui a acquis la 
dernière perfection. 

Les peintres de batimens , les plâtriers , les doreurs 
qui veulent ménager la dépense du blanc de céruse , 
demandent quelquefois du blanc de la plus grande 
finesse , afin d^avoir moins de peine k le préparer sur 
le marbre , et qu'il fasse un meilleur effet lorsqu'il 
sera employé : dans ces cas , Touvrier prévenu, pour 
répondre aux intentions du peintre , est obligé de 
passer trois fois la matière du blanc par le moulin. 

On verse, dans des tonneaux, la bouillie de craie 
qui a éprouvé la trituration du moulin , et on la 
laisse reposer pendant sept ou huit jours : la ma- 
tière craïeuse se précipite insensibl^nent au fond dit 
tonneau , et Teau, qui s'en dessaisit , surnage, de sorte 
que Ton peut Fépuiser à mesure avec une écuelle ; 
c'est cette eau que l'on emploie k déti'emper la ma- 
tière brute, comme nous Favons observé plus haut. 

Le sédiment craïeux , qui se dépose au fond des 
tonneaux, ne parvient pas par lui-même k un état de 
consistance et de sécheresse assez considérable, pour 
qu^on puisse le manier aisément et le réduire en pains. 
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Quand même on voudrait former la craie en cet e'iat^ 
dans des moules , les pains qui en résulteraient se- 
raient exposes à se gercer en séchant : la consistance 
de la craie est alors telle , à peu près , que celle de 
la chaux , lorsqu'elle est fondue. Pour parvenir 
donc h donner k la craie le degré de consistance et de 
dessèchement convenables , l'ouvrier éten<ï sa ma- 
tière, encore mollasse , sur des treillis, qu'il place au-- 
dessus d'un lit de blanc brut. C'est ici le point le plus 
délicat dé sa manipulation , et un procédé qui sup- 
pose une sagacité bien digne de Tattention des physi- 
ciens et des philosophes : c'est cette physique usuelle, 
pour le dire en passant , qui mérite notre étude, sur- 
tout lorsqu'elle présente des essais journaliers appli- 
qués aux arts. Je dis donc que la poussière de la craie 
brute , qui est fort sèche , attire puissamment et boit 
l'humidité surabondante du sédiment craïeux, ensorte 
que celui-ci parvient, en vingt-quatre heures, a une con- 
sistance de pâte très-maniable. L'ouvrier n'a besoin , 
dans ce temps, que de remuer une fois sa matière, afin 
que toutes ses parties soient également exposées à l'ac- 
tion de la terre absorbante,et que la pâte s'essuie égale* 
ment dans toute sa masse. Je remarquerai ici une vérité 
prouvée par tous ces essais, multipliés , qui est , que 
l'air agit moins efficacement et moins promplement 
que la matière brute et sèche , pour pomper l'eau de 
la craie imbibée. 

Enfin l'ouvrier forme, avec les mains seules , des 
pains de sa pâte de craie , dont la figure est celle d'un 
parallélipipède émoussé par les arêtes ; les plus gros 
n'excèdent pas trois livres : pour le débit en détail , 
on en fait des pains arrondis en forme de mamelle. 
11 ne reste plus maintenant qu'it exposer la ma- 
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nieré dont on fait sécher les pains , lorsqa'fls sont 
formes; et il y a encore une petite manipulation fort 
fine et fort physique. Gomme les pains ont six faces, 
ilh*y en a que cinq qui puissent être exposées à rair, le 
pain étant posé sur la sixième: si celle-ci ne séchait pas 
daps la même progression que les autres , peut-être 
y aurait-il à craindre des gerçures y ou au moins on 
serait dans la nécessité de retourner souvent les pains: 
mais par une suite de procédés et de réflexions, Fou- 
vrier a senti qu'il éviterait tous ces inconvéniens et ces 
embarras, en posant ses pains, nouvellement formés, 
sur des moellons secs de la craie de Yilleloup , de 
de trois à quatre pouces d^épaisseur. Le moellon suce 
rhumidité et en enlève autant que Fair; ces moellons 
en prennent une si grande quantité, qu'un beau jour 
d'été leur suffît pour se sécher et être en état de re- 
cevoir de nouveaux pains. C^est dans l'endroit le 
plus élevé des maisons et le plus exposé k l'air , que 
nos vinaigriers ( car ce sont eux , à Troyes, qui sont 
attachés à cette besogne ) préparent le blanc, et qu'ils 
conservent la vieille eau blanchie, qui doit détremper 
le blanc brut. Us ne travaiUent à cette fabrique, que 
depuis le mois d'avril jusqu'à la lin d'octobre. La 
moindre gelée dérangerait tout le tratvail , et dissou* 
drait même les pains nouvellement formés. 

Les pains de bl^nc sont extrêmement fragiles : les 
molécules qui les forment n'ayant point naturelle- 
ment de viscosité qui les lie entr'elles , et les ouvriers 
ne faisant entrer aucune espèce de colle dans leur 
préparation , il est nécessaire que les parties craïeuses 
soient unies seulement par une juste position, qui est 
l'ouvrage de Teau. Ce défaut de viscosité paraît même 
très-important , pour assurer la beauté du blanc. De 

^ 
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toutes les différentes carrières de craie,qiii se trouvent 
aux environs de Trojes , et qui fournissent des ma-^ 
tëriaux propres pour la construction des édifices , il 
n'y a que celle de Y illeloup , dont la craie ait été jus- 
qu'à présent accueillie par nos ouvriers , conâme 
ayant toutes les qualités requises , pour se prêter k 
leurs opérations. Quelques-uns, ayant voulu épargner 
les frais de voiture, avaient tenté de préparer la 
craie tirée des ogrrières plus voisines de Troyes; 
mais ils ont trouvé plus de difficultés à la Êiçon*- 
ner , que la matière de Villeloup , et moins de hlsof 
cbeur dans les pains qui en provenaient. Quelques 
cantons de Villeloup ^Durnissent même de la craie 
dans laquelle les ouvriers rencontrent des marques 
de viscosité sensible , qui Fempêche de passer Êicile* 
ment au moulin*, et qui , en général , est peu sus- 
ceptible de leurs manipulations. 

Il parait donc que toutes les qualités requises pae 
nos ouvriers , pour la matière du blane ,. sont i.** 
qu'elle soit très-blanche ; a."* qu'asile soit tendre et 
iriable; SS qu'elle ne soit point visqueuse , /^S qu'elle 
soit exempte de toutes terres ou pierres étrangères ^ 
telles que les graviers et autres grumeaux terreux. Les 
ouvriers prétendent qu'il ne faudrait qu'Hun grain de 
gravier, gros comme une tête d'épingle , pour Arrêter 
Touvrage du moulin , et les obliger à le démonter* 
La craie de Y illeloup réunit toutes ces qualités, pile 
donne le plus beau blanc : elle est sans aucun mélange 
et se prête k tous les procédés essentiels dont nous 
venons de décrire les détails» 

Ces considérations nous conduisent naturdilement 
à faire mention du blanc qui se façonne au Cavereau^ 
village à neuf lieues au-dessoua d'Orléans^ sur la Loire^ 
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et dont M. Saler&e, Médecin à Orléans, et correspcm» 
dant de T Académie des sciences, parle dans un dis- 
cours inséré tom. 3 , pag. 5 des Mémoires présentée 
à cette Académie. Il nous apprend que cette craie du 
Gavereau est grasse et liée , propre k se détacher en 
masse conmie la marne, el que les habitans du Gave- 
reau la mettent par petits tas, qu^ils pétrissent k pieds 
nuds , en étant toutes les petites pierres , et en y 
jetant de Peau à différentes reprises. Après cette 
première préparation ^ ils en forment des rouleaux 
gros comme le bras , puis les coupent au couteau par 
morceaux de la longueur d^environ quatre à cinq 
pouces , pour les mouler carrément et uniment, en 
les tapant sur une petite planche. Tel est , ajoute-t-il, 
leur blanc d'Espagne, qu^ilsnommeqt grand blanc 
ou hlanc carré ^ à la différence d^une autre sorte 
qu'ils appellent petit blanc ou blanc rond. Ce der- 
nier est effectivement arrondi en forme de mamelle : 
il est plus fin et plus parfait que le précédent, parce 
qiC étant façonné à la main , // contient moins de 
gravier ou de pierrettes. Ce travail dure jusqu'à la 
la vendange, ou jusqu'au commencement des froids 
et des mauvais temps ^ alors ils le cessent, parce qu'il 
faut un beau soleil pour sécher le blanc 

D'après ces détails de la préparation du blanc au 
Cavereau , on peut se convaincre aisément que les 
différences sont a l'avantage du blanc de Trojes. Il 
paraît d'abord que la viscosité est très -marquée 
^ans la craie du Cavereau, ainsi que le mélange des 
graviers et autres pierres dures et-grumeaux terreux. 
En conséquence de ces imperfections dans la matière 
première , les manipulations ne s^exécutait pas avec 
les attentions scrupuleuses dont on use k Trojes | 
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parce que la craie ne pourrait pas s^y prêter , et que 
le mélange de gravier ne permettrait pas de ùâre 
usage du moulin. Les différentes qualités du blanc du 
Cavereau dépendent , k ce qu'il paraît', du plus ou 
moins de gravier qui s'y trouve mêlé , an lieu qu'à 
Troyes tout est égal , à la trituration près. Enfin, les 
ouvriers de Troyes évitent le soleil , et y suppléent 
par un procédé très-ingénieux , et qui n'est peut- 
être pas« nécessaire au Cavereau, vu la viscosité 
de la Œaie ; car l'action du soleil , qui sèche les 
paiqs du Cavereau , ferait gercer ceux de Troyes. 
Nous soupçonnons que le nommé Vigereux ^ 
qui, le premier, a iaçonné le blanc au Cavereau, comme 
le rapporte M. Saleme, est un homme venu de 
Troyca ; car nous avons encore , dans un des fau- 
bourgs de cette ville, une famille du nom de Vigereux. 
Cet homme am^a reconnu une certaine analogie entre 
la matière craïeuse du Cavereau et le blanc de Troyes; 
mais, ou il n'était pas instruit du procédé des artisans 
de Troyes, ou plutôt il aura trouvé une matière 
peu susceptible de leurs préparations , par les rai- 
sons que nous avons détaillées. 

Concluons de tout ceci que la matière de Yille- 
loup, par ses propriétés, donne le grand degré de 
perfection au blanc de Troyes , et établit son mérite 
sur celui du Cavereau. Instruits de tous ce& faits, nous 
avona été curieux de comparer ensemble les effets du 
blanc de Troyes avec ceux du blanc du Cavereau ; 
et , d'après la plus légère inspection et les usages les 
plus communs , il n'y a pas lieu d'hésiter à donner la 
préférence k celui de Troyes : les couches du blanc de 
Troyes sont plus uniformes, plus brillantes, parce 
que les molécules en sont plus fines et sans aucun mé- 
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lange de grumeaux terreux , tels qu'on les découvre 
aisément dans le blanc d'^Orléans. Enfin , si Ton em- 
ploie }e blanc de Troyes comme une terre absorbante, 
il y a tout lieu de croire que la matière , n^ayant au- 
cune viscosité, et étant d'ailleurs réduite en molécules 
plus fines que le blanc du Gavereau , doit avoir des 
effets beaucoup plus complets et beaucoup plus 
prompts 'y car les terres absorbantes agissent, en pro- 
portion de la division de leurs parties. lyailli^rs, les 
petites pierres et les petits grumeaux terreux du blanc 
d'Orléans peuvent déchirer les étoffes et les tacher , 
lorsqu^on emploie ce blanc pou; les dégraisser. 

Ce n'*est point l'amour inconsidéré de la patrie, qui 
nous guide dans le résultat de cette comparaison ; c'est 
le motif honnête d'apprécier les choses ce qu'elles 
valent , et d'après la discussion de leurs qualités. Nous 
n'abaissons pas nos voisins , nous voulons conserver 
notre rang. 

L'usage du blanc est assez connu; on en blanchit les 
portes, les cloisons, les parois , les plafonds. Il sert de 
terre absorbante, pour dégraisser les serges, les draps, 
les couvertures , au lieu de les blanchir au soufre. On 
en met aussi une première couche sur les moulures 
qu'on se propose de dorer. La matière brute , voitu- 
rée k Troyes , vaut quatre à cinq sols le boisseau du 
pays , et les ouvriers prétendent qu'il en faut trois 
boisseaux pour un cent pesant; mais on en peut dou- 
ter , si Ton considère que le boisseau de Troyes con- 
tient vingt pintes du pays, qui correspondent à 
vingt-quatre pintes de Paris ; et , comme on mesure 
coinble la matière brute du blanc , il est à présumer 
que le boisseau contient alors vingt-six pintes deParisi 
U ne parait pas vraisembljible qu^ils emploient 
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soixante-Six-huit pintes de blanc pour on cent pesanc. 
Quoi qu'il en soit, le blanc d'une médiocre qualité se 
vend actuellement vingt-cinq à trente sols, et le plus 
parfait, quelquefois jusqu'à quairante et quarante-cinq 
sols le cent pesant , pris en gros. Cette marchandise 
est plus chère en temps de paix ; le blanc brut aug- 
mente aussi à proportion. Nos vinaigriers en font des 
envois dvis tout le royaume , même dans les pays 
étrangers. 

Le détail de la préparation du blanc est employé 
dans les Mémoires de F Académie des sciences, pour 
l'année 1764 7 par M. Guettard, à qui il avait été 
envoyé en 1747 (b). 

§ II. Lins. 

L A tîssei^anderie , la plus considérable , et presque 
la seule de nos manufactures qui ait survécu à toutes 
les autres , est obligée de tirer de l'étranger la plus 
grande partie des lins qu'elle consomme. 

Nous ne pouvons imputer la disette de cette ma* 
tière au territoire de notre ville. La plus grande partie 
du bassin, dont elle occupe le centre, et presque tous 
les villages des bords de la Seine of&ent un terrain 
Ael que le demande cette plante très-délicate. C'est à 
rintérét des cultivateurs à calculer si sa culture leur 
sera plus avantageuse que celle des oseraies, que celle 
des chanvres dont nous regorgeons , que le produit 
des prairies , qui occupent des terrains immenses qui 
semblent faits pour le lin. Or , ce calcul sera toujours 
trompeur, tant que , par une méthode réfléchie pour 
le gouvernement de cette plante et pour l'exploitation 
cle son produit , on ne cherchera pas à en tirer le 
meilleur parti possible. 
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Nous n'avons, à cet égard , qu'une routine de tra* 
Jition j concentrée dans quelques familles de la Va- 
cherie et de la Moline. Ces familles se plaignent 
souvent de la perte de leurs lins , ou de leur 
peu . de produit ^ mais elles n'ont à en accuser 
que le défaut de certaines attentions et de certaines 
manœuvres qu'elles ignorent. Un voyage de quelques- 
uns de leurs chefs , les plus intelligens , en Bretagne 
ou ea Flandre , leur pourrait procurer des lumière» 
qui tourneraient avantageusement du côté du lin, Fex* 
ploitation de tous les terrains qui lui conviennent» 
Mais, j'entends dire : qui paiera ce voyage? Ce ne 
seront pas assurément les Etats de la province , qui 
nous fournit la pli^ grande partie des lins , que con* 
somme notre manufacture. 

En supposant, ajoute-t-on, que la culture des lins 
s étende, qui les filera? Toutes les mains , que peut 
regarder ce travail, sont actuellement occupées k la 
filature du coton. Cette objection ne peut alarmer 
que ceux qui ne savent pas combien nos campa^ies 
ont encore de mains inutiles pendant une partie de 
Tannée. 

J'entends , par cette partie de l'année , les soirées 
et une partie des nuits de la fia de l'automne, de tout > 
1 Uver ^t des premiers mois du printemps. Je com- 
prends, da^ns le temps perdu, celui que , dans les 
^^obles qui nous entourent, les jEamilles de vigne- 
tons ne savent k quoi employer, dans les intervalles 
^s laçons de leurs vignes. Il est vrai que , dans ces 
temps mor^ts, les feomaes sont ou paraissent toujours 
^^cçupées^ il est vrai que,daas les soirées d'hiver, elles 
se rassemblent pour veiller et travailler jusqu'à nu- 
nuit j mais quel est Tobjet capital du travail àcsk 
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ëcreignes? le tillage du chanvre , c'est-k-dire , que 
toutes les filles et femmes de notre province passent 
leur vie à une opération qui , dans les provinces les 
plus fécondes en chanvre , n'emporte que quelques 
journées de gens robustes , au moyen du brisoir que 
Ton y emploie, sans qu'il en résulte ni altération ni 
déchet sur la quantité , ni sur la qualité du chanvre* 

On ajoutera , sans doute encore, que la filature du 
chanvre et du lin est discréditée, par le peu de pro- 
portion du prix de ces matières filées avec le temps 
qu'emporte leur filature. On voit néanmoins, dans les 
provinces d'où nous tirons les lins filés , et dans 
d'autres provinces où les manufactures les consom- 
ment, que leur filature se soutient, même en conjcur- 
rence avec celle de cotofiT. Quelle peut en être la 
raison ? elle est 'très-simple : c'est que ces provinces 
ont quitté la quenouille , pour prendre le rouet, qui, 
«n expédiant la besogne , rétablit la proportion entre 
le prix de la matière et le temps qu^emporte sa 
filature. 

£n un mot , les lins que nos manufactures tirent 
du dehors, payent des frais de commission , des frais 
de voiture et des droits : ce qu'il en coûte pour tout 
cela, répandu chez nous sur notre main^' œuvre , 
fera doublement le bien 'du pays, et en y encourageant 
cette main-d'œuvre, et en y conservant et faisant cir- 
culer Fargent qui en sort. 

■ A^insi , dès que la culture du lin , une fois établie, 
nous aura mis à là main ce que nous somroies' obliges 
de tirer d'ailleurs , il ne s'agit plus , pour nous suffire 
à nous-mêmes , que d'adopter le brisoir pour le tîl- 
lage du chanvre', et le rouet pour la filature, soit du 
' chanvre , soit du lin. 
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Ne craignons point que celle du coton puisse en 
souSrir : ily a , au contraire, tout lieu, de prësumer 
qu'elle s'étendra dans la campagne, et qu'elle y rem- 
plira une partie du vide que l'adoption du brisoîry 
laissera nécessairement. 

Il n^ aura que quelques préjuges à vaincre pour 
décider cet établissement : préjugés à demi-vaincus 
par l'exemple ; préjugés bien Êdbles, en comparaison de 
ceux que la filature du coton avait d'abord rencontrés 
àTrojes et dans ses environs. Fileuse de coton et 
Vune de nos sœurs , expressions long-temps syuo- 
nimes dans la bouche d'un peuple oisif , ont cessé de 
l'être; et , sans compromettre son honneur , ce'méme 
peuple vit et subsiste aujourd'^hui de ce quMl blasphé- 
mait il y a quarante ans. J'^ai sou3 les yeux unr exemple 
du bien qu'a opéré cette révolution^ Une famille de 
vigneron, qui remplit le vide de ses travaux par la fi- 
lature de coton , vit avec les commodités et toute 
l'opulence de son état , dans la même maison et avec 
les mêmes ressources dont , dans des temps plus heu- 
reux , vivait misérablement une famille moins nom- 
breuse , et^jui est morte en détail à l'hôpital , avec la 
gloire de n'avoir jamais filé de coton. 

Loin que l'abondance des matières pour les toiles 
nuise à l'industrie et au commerce , elle ne peut que 
favoriser Vun et Fautre , en étendant k la campagne 
la fabrique de toiles, qui n'auront que la ville pour 
débouché. 

Riches alors de notre propre fonds , nous verrions 
ce que voient les villes de Bretagne et d'Anjou, c'est- 
^-nlirejdes halles que Tindustrie des campagnes rem- 
plirait de toiles , sans que Tagriculture en souffrît; ce 
I Revoit la Suisse , où| dans certains cantons, tout 
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paysan est tisserand ^ ce qiîe voit Tlndostan , dont les 
mousselines se fabricjuent, en plein air , par le peuple 
des campagnes. 

Ce que peuvent y pour une telle révolution , les 
recours et les encouragemens , que lui doivent les 
Seigneurs pour leur propre intérêt , nous le voyons 
.dans les établissemens formes à Arcys, avec tant de 
succès, par feu M. Grassin ; dans ceux qui se forment 
à Bricnne, par les soins de M. T Archevêque de Tou- 
louse ; enfin, dans ceux que Madame la Comtesse de 
Bavière avait commencés pour le bien des peuples de 
ses terres. 

Les remontrances et les exhortations de Messieurs 
les Curés sont essentielles sur ces objets : s^ils croyaient 
impossible de travailler avec succès sur la génération 
présente , ils pourraient porter leurs vues et leurs 
.soins sur la génération future, en dirigeant de ce côte 
.les exercices des enfans, dans les petites écoles 
attachées à chaque paroisse : des enfans , nés pour 
travailler et non pour méditer , apprendi-aient aussi 
utilement à filer au tour ou ai^rouet y qu'à lire et â 
écrire. 

Ce qu^auraît commencé le zèle des Seigneurs et da 
Curés , la protection du Gouvernement y mettrait la 
dernière main, par les *égards qu'elle prescrirait pour 
Tindustrie , dans la répartition des impositions. 

En parlant de manufactives, il serait naturel <k 
témoigner quelqu^'étonnement sur ce que, depuis que 
celles de toiles peintes sont permises par le Conseil, iL 
ne s'en est point encore établi en une ville qui, dans 
les ateliers de ses teinturiers, dans ses blanchisseries 
abandonnées, dans des calandres établies, a toutes les 
commodités essentielles pour les lavages et poiV 



DE GROSLEY. m* Part. Chap. a. nS 

tous les apprêts nécessaires, ponr imprimer , avec le 
plus grand succès , ces mêmes toiles , qu'elle verse 
dans les manufactures d'Orange et des environs de 
Taris (c). 

S IIL Cires. 

Les cires sont eticore une espèce de production 
du 'sol champenois qui, par sa sécheresse, ressemblant 
à FAttique, offre, dans la dre et dans le miel , l'ob* 
jet de commerce qu'offrait F Attique k ses habitans. 
• Par des causes, dont nos négocîans doivent prévoir 
le progrès , plusieurs prés, destinés au blanchissage 
de toiles , ont été , depuis quelqjaes années, convertis 
à d^autres usages , avec destruction des moulins et des 
bàtimens qu'exigeait leur destgiation primitive. Or, 
ces prés, avec leurs moulins, bàtimens, équipages, 
agrès et nstensiles , sont des établissemens tout formés 
pour le blanchissage de la cire : objet très-important, 
et que la communauté des ciriers, ou,)i son défaut, 
des négocîans intelligens ne devraient pas négliger. 
Des étsJilissemens de cette espèce attireraient à Trojes 
toutes les cires de la Bourgogne et de la Champagne; 
en encourageant, par un objet présent , la multipli- 
cation des abeilles , ils multiplieraient nos premières 
ressources : enfin , a gain égal, leur produit pourrait 
être établi à Paris , à plus bas prix que celui des ma* 
nufactures plus éloignées de la capitale. 

Ces invitations , que nous présentions en i ^62 , ont 
eu leur effet , non sur les communautés ( car tout 
corps ne connaît que la routine ) ; mais sur trois 
frères qui ne savaient que vendre des cierges tirés de 
l'étranger , ou en faire avec de la dre du crû. , qui 
avait été se faire- blanchir ailleurs. Ils ont eu le cou*. 

10 
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rage d^étndier les procédés du blanchissage, et de les 
essayer. Ces études et ces essais les ont conduits à élever^ 
en 1766, une manufacture avec tout Fattirai], aussi 
considérable que compliqué, qui en dépend. Elle a 
fourni, depuis son établissement, à leur débit pour le 
luminaire d^église : son extension les a depuis mis en 
état de faire des bougies , pour lesquelles l'habitude 
de la manipulation les mettra en état d'atteindre à la 
perfeaion. 

Le succès nécessaire de cette entreprise, en reten- 
dant , soit entre les mains de ceux qui l'ont formée, 
soit par l'émulation qu'elle ne peut ne pas faire naître, 
nous assurera la possession de nos cires et le bénéfice^ 
qu'à nos dépens elles allaient porter ailleurs. 

S* IV. Suifs. 

Les suifs furent pour nous, jusques vers i^So, t^n 
objet d'autant plus impoi tant, que Troyes fournissait 
de chandelles toute la Champagne, et qu'elle en ex- 
pédiait une quantité considérable pour la consomma- 
tion de Paris- Les choses ont bien changé à cet égard. 
Voici , sur ce changement , une lettre qui nous fiit 
adressée, en 1763. 

« Vous nous proposez , Monsieur , des projets 
pour Fextension de* nos fabi;\gues. Il en est une im- 
portante, que vous pourriez aider à sortir du discrédit 
où elle est tombée depuis quelques années. 11 n'y a 
pas trente ans que Troyes était encore en possession 
immémoriale de fournir la Champagne et une partie 
des provinces adjacentes, de chandelles, dont la bonne 
<^ualité assurait le débit. Rheims s'est insensiblement 
emparé de cet objet de commerce , et elle en est de- 
venue tçUement maîtresse, qu'aujourd'hui la plupvt; 
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tles maisons , même de Troyes y 'se fournissent de 
chandelles à Rheîms. La transmigration de cette fa- 
brique est d'autant plus étonnante, que c'est, en 
grande partie , sur nos suifs qu^elle roule à Rheîms > 
et que la principale occupation du messager de 
Rheims à Troyes , est d'exporter nos suifs et d'im-* 
porter des paniers et des caisses de chandelles. Il est 
cependant vrai que la chandelle fabriquée à Troyes, a, 
en certains temps , la blancheur et toute la fermetd 
qui ont mis celle de Rheims en réputation; mais il 
faut aussi avouer que cela varie, et que rien ne se 
ressemble moitié que deux chandelles , prises, en dif-^ 
férentes saisons, chiez le même chandelier. Le remède 
à cette variation dépend de la connaissance de sa 
cause : or , k quoi Tattribuer? serait-ce à l'air et aux 
variations de l'atmosphère? Pair de Rheims éprouve 
les mêxneÀ chàingemens que celui de Troyes, qui n'eut 
jamais de privilège à cet égard. Serait-ce a une négli- 
gence périodique dans la main-d'œuvre? mais l'in- 
térêt du chandelier exclut de pareilles négligences. 
Serait-ce, enfin, à des variations dans la manière de 
préparer le suif? des éclaircisseraens , pris sur cet 
objet ,. et à Rheims et à Troyes , pourraient me le 
faire soupçonner , s'il était possible d'imaginer que 
les chandeliers de Troyes eussent , de concert , perdu 
de vue la partie de leurs statuts , qui règle cet objet 
capital de leur art. Si c'était-lk la cause du mal , le 
remède est entre leurs mains : en prenant le parti de 
relever leur fabrique , de la ramener à Troyes , et 
de l'y fixer, ils auront, pour premier bénéèce, ce 
qu'il en coûté aux chandeliers de Rheims pom* le 
transport de nos suifs à Rheims, et leur retour à 
Troyes^ Le bénéfice cet tain ^ le bénéfice durable ; le 
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béiiëfice qu'ils n'eussent jamais Jù perdre de vue 
c^est le soutien de leur communauté ; c'est le réta- 
blissement d'un commerce, d'autant plus lucratif 
qu'il est le plus étenduj c'est la multiplicaticfi des res- 
sources pour leur état j c'est enfin le bien de là ville, 
mtéressée à ne point tirer du dehors tout ce qu'elle 
peut se donner , et à engager , par la qualité' soute^ 
nue de ses fabriques , l'étranger à se fournir chez 
elle. Si ces soupçons, si ces souhaits opéraient là ré- 
volution, que les chandeliers de Trojes doivent 
désirer et hâter y en j applaudissant , je serai un 
des premiers à en j^ouir , et je m'empresserai à vous 
prier d'engager le public à partager cette jouissance »* 

S V. Ferd de vessie et st3 de g^ain. 

9 

Quelques familles de Troyes. sont en possession 
immémoriale de la composition de la matière de ces 
deux couleurs, que fournissent des végétaux 4e notre 
territoire : composition que Fon a imitée ailleurs , 
sans en avoir pu atteindre l'éclat ni la solidité. Ce- 
pendant son débit languît avec la France ; non pour 
cause d'altération dans ce qui en est l'objet , mais 
uniquement parce que ceux qui ont ce secret, s'ap- 
pliquent plus à perfectionner ce qui sort de leurs 
mains, qu'à le prôner. Les Allemands, sur qui les 
propos des charlatans ont moins d'empire , conti- 
nuent à tirer de Troyes ces mêmes matières dont , 
depuis plus de deux siècles , ils éprouvent la bonté. 
Pour en donner au public un échantillon , et lui pré- 
senter en même-temps des pièces de comparaison , il 
suffit de le renvoyer à des objets qu'il a tous 1» 

jours SOUS les jeux , c'est-à-dire ^ aux découpures et 



^ 
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aax enluminures de Baie et de Nuremberg : par leur 
comparaison avec celles de Paris y il jugera , comme 
les Allemands eux-mêmes , de la supëriorité et de la 
perfection des matières que l'Allemagne tire de 
Trojes. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

« 

S !.•' Châtaigniers. 



A 



p Aes le grand incendie qui, le 5 mai i524f 
réduisit en cendres la moitié de notre ville, qu'il par- 
courut depuis la porte de Belfroj jusqu'^ la rue du 
Sauvage^, lecMtaignier fut employé, concurremment 
avec le chêne, pour la reconstruction. Quelques mai- 
sons , entièrement rebâties de ce bois , subsistent en- 
core : plusieurs de ces poutres énormes, qui forment 
Tcncoignure de nos rues, sont de châtaignier : la 
charpente on ramée de nos anciennes églises, les 
montans de plusieurs portes et leurs linteaux -, d'un 
volume prodigieux , sont dn même bois , que d'ail- 
leurs on employait, de préférence an chêne, pour 
tous les ouvrages de menuiserie et de sculpture, 

Nous ne pourrions imaginer d*où on les tirait , si 
nous ne savions , par tradition , que la forêt d'Othe^ 
qui comprend les bois de Bucey , d'Estissac , de Van- 
chassis, d'Aix , de Maraye, était alors presque toute 
en châtaigniers, qui ont entièrement disparu. 

La quantité prodigieuse, qui en fut tirée pour la 
reconstnictionde Troyes, épuisa et tarit In source (i). 
Presque tous ces arbres étaient très-gros ej; fort âgés, 
et les arUes d'un ccrtaùn âge ne repoussent poiut du 
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tronc: les moins anciens ne repoussèrent point, on 
repoussèrent mal , par le peu de soin qu*on prît dans 
cet abatis tumultueux, pour rabattre les estocs ; en- 
fin, le chêne ayant repris le dessus , sur ce qui en 
restait , il est devenu le seul objet des réserves pour 
les coupes postérieures. 

Cependant le châtaignier a sur le chêne même plu- 
sieurs avantages,, qui eussent pu et dû déterminer , au 
moins, k en conserver l'espèce , dans un pays dont le 
terrain montueux et le fond sablonneux lui étaient 
très-propres. 

Une ordonnance de François I , du 22 maf ï5ig^ 
pourvoit à sa conservation, commefranc-bois à réser- 
ver pour ^aViV. D'après rexpéflience, Fontanon observe 
qu'i7 surpasse merne le chêne , en ce cfue , pour là 
chùrpenten'e , il est de plus longue durée, A. cette 
raison , se joignait celle du poli , dont il est pins 
susceptible que le chêne , pour lui assurer la préfé- 
rence que lui donnaient nos ancêtres , à l'égard de 
tous les ouvrages de sculpture et de menuiserie. Ces 
fibres alongées , qui distinguent .les sèves dans les 
arbres , roides , ouvertes ,' ou adhérentes ou isolées 
dans le chêne, y forment comme un corps étranger aa 
reste du bois , et jettent , dans la menuiserie , ces 
âpre tés ou ces miroirs que Vart et tous les outils de 
menuisiers ne peuvent ni aplanir , ni sauver. Dans 
le châtaignier , au contraire , ces mêmes fibres très- 
déliées , très-souples et fondues dans la substance 
onctueuse du bois , se prêtent au poli qu'augmente le 
temps, qui le détruit dans le chêne : le temps donne 
même , aux ouvrages de. châtaignier , ce vernis dont 
ne peut se passer là menuiserie de chêne. 

Je n'ajouterai point aux. avantages. du premier, 
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que la poussière et les araigbëes ne s'attachent point 
à son bois : ce qu^établit le coup-d'œil de la char- 
pente élevée , dans le dixième siècle , par Hincmar, 
au-dessus du chœur de la cathédrale de Rhcims , 
où elle subsiste encore; mais j^a jouterai , d'après Fon- 
tanon ( pag. 4^8 ) , qu'il vient plus vite que le chêne, 
qu'il repousse avec plus de force; enfin, que ses pous- 
sées et ses premiers rejets sont aussi élancés et aussi 
vigoureux que ceux du tilleul , du tremble et de 
toutes les essences de bois blanc. 

On ne pourrait opposer à tous ces avantages , 
que la disposition de son bois à se atire à l'air» 
comme le chêne se cuit sous le plâtre , et d'une 
nianière d'autant plus dangereuse pour les poutres 
et autres pièces principales de bâtimens en bois , 
que son dépérissement interne est. caché par une ap- 
parence toujours saine. Nous avons quelques exemples ' 
de cette disposition ; mais nous en avons, et en beau- 
coup plus grand nombre , de contraires. Ayant in- 
terrogé , sur les cause^i de cette diversité , quelques 
bûcherons des pays où le châtaignier est tpès-comftiun, 
ils m^ont répondu que ce bois exige plus d'attention 
qu'aucun autre, pour le temps, ou plutôt pour 
l'instant de la coupe ; que l'espèce d'huile, dont il 
est imprégné , le rend plus sujet qu'aucun autre 
aux influences de la lune ; enfin , que la lune 
tendre ou la dure lune fait la différence d'aune poutre 
cuite ^ laquelle il ne reste plus que la gaine ou 
enveloppe , avec des poutres très-saines coupées dans 
la même forêt , et plaéées ensemble sous la même 
couverture. 

' Ij'avantage capital du châtaigm/er , celui qui me 
détermine à lui consacrer cet surticle , est la res- 
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source que son fruit of&e dans les temps ordinaires 
pour Fengi'ais du bétail , et dans les disettes de grain, 
pour la nourriture de Thonfune. 

Pline , Dioscoride , Gallien et les anciens natura- 
listes cités par Fontanon ( pag. 383 ) , appellaient ce 
fruit glans Joyïs , glans sardonica et ïopimos. Le 
même écrivain le voit dans ce vers d'Ovide : 

Ei qucc dedderant patuld Jovis arbore glandes {d\ , 

ainsi que ces glandiferœ silvœ mentionnées an 
Traité de Caton de repisiicâ , et à la loi Siha , au 
Digeste de verborum significatione. 

Ces indications semblent nous conduire k trouver, 
dans Jes châtaignes , le gland que quittèrent, pour le 
blé , ces hommes des premiers âges, dont la condition 
aurait été la même, k cet égard, que celle des habitans 
de nos provinces du Limousin , du Périgord , etc. 

Les ressources qu^ofifrent les châtaigniers ne sont 
pas fondées sur ceux qui , dans le fort du bois , sont 
ombragés par d'autres arbres; inais on les peut 
fonder, et sur ceux qui bordent les lisières , et sur 
ceux dont la tête domine le taillis. 

J'aurais à désirer que ce que j^ai dit, d'après l'expé- 
rience, sur les avantages de cet arbre , avantages qui 
doivent décider ceux de sa vente , put intéresser assez 
les Seigneurs de ces mêmes terres, qui furent long- 
temps couvertes de châtaigniers , pour les déterminer 
à rouvrir cette ressource au peuple de leurs domaines* 
L'intérêt de l'humanité, intérêt impérieux surtout 
ce qui est la Rochefoucauld , suffira seul pour mé- 
riter à cet article Tattention de M. le Duc d'Ëstissac 
Cette res5oui.ce , ajoutée à celles qu'en 1 760 une par; 
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tie des voisins de la forêt d^Othe a trouvées dans le 
vin et dans les fruits , eût achevé de suppléer au blé 
et au pain, et prévenu beaucoup de maladies et de 
morts occasionnées par une mauvaise nourriture. Dans 
de semblables disettes , ce peuple reviendrait sans re- 
gret à la nourriture des hommes des premiers âges. 

Quelques pépinières formées et entretenues avec 
soin , leur produit répandu sur les lisières , dans les 
accrues, et dans les endroits les plus<clairs des parties 
de bois nouvellement coupées , de Fattention k mé- 
nager et réserver , dans les coupes subséquentes , 
tout ce qui serait châtaignier : il n^en faudrait pas 
davantage , pour remetti^e insensiblement ces arbres 
en possession de leurs anciens domaines. 

Il semble que ce soit ici le lieu de répbndre k la 
question qui nous a été adressée sur un fait adopté 
par Fauteur du Traité des senUs et plantations des 
ûrire5 , page 193. Ce fait est que les ormes, les 
frênes, etc. , plantés chez nous dans un sol de craie y 
y réussissent très-bien. 

Ou la craie forme un massif, et , en cet état , elle 
convient aussi peu aux arbres que le roc vif; dans- 
Fun ni dans Fautre, aucun arlu-e ne peut réussir, 
qu^au moyen d^encaissemens proportionnes kFé|:eudue 
possible de ses racines en largeur et en profondeur. 
Ou la craie est mêlée de quelques veines de terre 5 si 
cesvdnes ont quelque continuité,si elles ne sont point 
coupées par des bancs de craie , le . racines s'y iusi- 
nuent,les Wvent, s'en cmparent,et les arbres végètent- 

C'est ce qui a décidé du sort des arbres plantés il y 

a vingt ou trente ans, par les soins de M. de laHuproye 

de Chanteloup , sur la graiule route de Tjoyes k 

Kogent. Ceux qui , dans la craie , qffenderuni s^U- 

2. »I 
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do {b) j ont përi ou sont demeures dans Fëtat où ilg 
se trouvaient , lorsqu'ils fuient plantés : ceux qui ont 
-trouvé quelques veines de terre, sont plus ou moins 
vigoureux , suivant le plus ou le moins de continuité 
dans ces veines. 

Au sujet de œs plantations sur les grands dieminst 
qu'il nous soit permis de témoigner quelques r^rets 
sur un arrangement que Ton a imaginé , à Tégard de 
la plantation qui couvre le grand chemin de Troyes à 
Bar-sur-Seine, Ce chemin traverse le meilleur et le 
plus précieux terrain des environs de notre ville. 

Loin que , jiar cette considération, on ait écono- 
misé sur sa largeur, les arbres qui le bordent ont été 
plantés sur le revers extérieur de ses fossés , et à la 
distance de quatre pieds de leur gueule , avec injonc* 
tion aux laboureurs de laisser encore autant de terrain 
sans culture , entre ces arbres et le dernier sillon* 

Enfin, sous prétexte de les assm'er contre les at- 
teintes de la charrue , et quoique presque tous les 
sillons parallèles au chemin dussent rassurer à cet 
égard , ùa a fait creuser , dans chacun des intervalles 
qui séparent ces arbres , une laie profonde qui ne 
sert réellement qu'à assurer la perte d'un terrain, dont 
les propriétaires ou fermiers auraient encore tiré parti, 
en le cïdlivant k la mègle , jusqu'à ce que Tombrage 
de la nouvelle plantation fut assez épais ^ pour rendre 
cette culture inutile. 

§11. Jardinage^ • 

U^ grand nombre de jardins occupe le Pàmos' 
rium (c) de la ville de Troyes , et une partie de la 
plaine qu'elle domine : jardins aussi nombreux , dans 
\xi\^ position infiniment plus agréable , que les fa- 
meuses bastides de Maxseille \d). 
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Le voisinage de la rivière, et une infinité de petits 
ruisseaux qui en sortent pour y retourner y et les 
plus belles eaux de source procurent , à la plus grande 
partie de ces jardins, des agrémens et des comrnodite's, 
qui , sVtendant aux rues et aux ruelles qui partagent 
ce riche terrain, en forment des promenades, qui 
semblent tracées par des jardiniers sanglais. 

On imaginerait peut-çtre que cette quantité dé 
jardins aurait , depuis long-temps , tourné les vues 
de nos ancêtres du c^té du jardinage : on se trompe- 
rait. Quelques arbres fruitiers très-communs , et le 
plus de vigne qu'il était possible , formaient tout 
f agrément de ces réduits ou Ton ne cbercliait^ que 
Tombre, la solitude et le silence. Les légumes les plus 
usuels , tels que les asperges et les artiohaux , ne se 
voyaient que sur les meilleures tables. Les fruits 
étaient également négligés , et la Pomone de Trojes 
n'avait son sein rempli que de pommes de reinettes 
et de poires de gros râteau. Le hasard faisait croître , 
dans nos vignes , ces pêches que les jardiniers appel- 
lent pêches de Trqyes. Le gôàt s'est enfin formé. 
Le jardinage mis en honneur , étudié , cultivé dans 
toutes ses parties , a fait connaître à nos citoyens 
les plaisirs que le P. Rapin a chantés , et leui* a pro- 
curé les avantages et les ressources qui naissent de la 
variété , de l'abondance et de la bonne qualité des 
Icgujnes et des fruits. 

Nous avons été témoins de cette révolution , qui 
fut Touvrage d'un seul homme, 

cuî pauca relicti 
Jugera rurîs erant : nec iisrtilis illa juvends , 
Nec pecori opportuna seges , nec commoda Bacclio. 
Hic rarum tamen in domis olus , aibaqu£ circum 
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Lilia, vç^rbenasque premens , vescumque papayer, 
Regum aequabat opes animis : serâque réverteHs 
Nocte domum, dapibus mensas onerabat inemptîs. 
Primus vere rosam atque autumno carpere poma (e). 

Firg. Georg. lib. IF, v. 127. 

Ce portrait peint feu M. de la Huproje de Chan" 
teloup. Une idée de sa vie , de ses plaisirs et de ses 
travaux , justifiera la resjserablance, acquittera notre 
reconnaissance, intéressera les bons citoyens et les 
gens de bien. 

^ près avoir passe les plus belles années de sa jea- 
nesse dans la compagnie des Mousquetaires noirs , il 
prit, à Troyes, la cliarge d'Assesseur au bailliage, et 
il succéda depuis à son père , dans celle de Garde- 
Marteau des Eaux et Forets. 

A la mort de son père , il lui était écbu en par- 
tage une ferme située aux portes de Troyes , dans la 
seule partie du voisinage de cette ville où le- terrain 
paraisse se refuser au jardinage. 

Vers i^iS , M. de la Huproye, alors âgé d^'envi- 
ron 5o ans , choisit cette ferme pour Tasile de sa 
vieillesse. 11 y bâtit d'abord pour se loger. La pureté 
de l'air justifiait ce choix 3 mais l'aridité du sol et le 
défaut d'eau semblaient en exclure tout projet de 
jardinage. 

Cependant il traça de vastes jardins. Bes terres rap- 
portées , un arrosage continu, des abris multipliés , 
des attentions et des travaux assidus répandirent bien- 
tôt et entretinrent , dans ces jardins , la fraîcheur et 
la vigueur que Fon trouvait à peine dans les meilleurs 
terrains arrosés par la rivière. 

L'ouvrage était distribué entre trente, quarante 
et jamsûs xooius de vû%t ouvriers de tout âge y qui 



DE GROSLEY. IH* Paet. Chip. 3. laS 

avaient chacun leur département j et tous les jours 
leur tâche assignée.- 

M. de la Huprdye fournissait k cette dépense de 
Priuce avec quatre k cinq mille livres de rente. Voici 
de quelle manière : sa basse-cour était une espèce de 
séminaire ouvert k tous les orphelins,' même au ber- 
ceau, et aux enians que la pauvreté de leurs parcns 
laissait sans ressources. Souvent , dans les tournées 
qu'exigeait sa charge, lui , et son domestique en ame- 
naient en croupe ; quelquefois même les mères de ces 
orphelins suivaient leurs enfans k Chanteloup. 

Tout ce peuple y trouvait de l'ouvrage. Le soin des 
enfans, du bétail et de la volaille occupait les femmes 
de la basse-cour , qui avait deux ordonnatrices intelli- 
gentes. I-.es enfans étaient chargés de travaux pro- 
portionnés k leur âge : les plus jeunes arrachaient les 
mauvaises herbes et donnaient la chasse aux insectes. 
A près un apprentissage de trois années , M. de la 
Huproye les enrôlait pour cinq ans , moyennant une 
sonuue fixe : enfin il leur donnait des gages réglés , 
depuis quarante-cinq jusqu'à deux cents livres. 

Son goût pour le jardinage ne décidait point de la 
vocation des enfans. Il leur faisait apprendre k lire , à 
écrire , k raser , la cuisine , la musique même : il les 
retenait, les plaçait, ou les mettait k métier , suivant 
leurs inclinations et leurs dispositions. 

Les dispositions k la paresse , au libertinage , k Vh- 
vrognerîe , étaient des crimes capitaux j elles entraî- 
naient l'expulsion^ si elles résistaient aux remontrances, 
La prière publique, le catéchisme, l'assiduité k l'office 
de la^paroisse, de fréquens éloges de la probité propre 
k chaque état , inspiraient des sentimens que ne don-^ 
Qent pas toujours les éducations les plus brillantes? 
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et formaient d*excellens sujets, que M. delaHuproyeP 
plaçait avantageusement chez des Seigneurs et dans 
de grandes maisons, dont ils avaient bientôt toute la 
confiance. Il leur continuait ses soins dans ses voyages 
à Paris : plusieurs de ses élèves Yy ont traita chez eux 
en vaisselle plate. D'autres, établis k Troyes, y onc 
perpétué les leçons de leur instituteur. Il ne les perdait 
de vue, ni dans leur succès ni dans leurs besoins. Il a 
long-temps payé une pension de trois livres par mois 
à un de ses vignerons de Balnot. 

Quand on lui parlait des peines et de la dépense 
qu'entraînait ce nombreux domestique : « j'en serai 
« bien indenmisé, répondait-il, si je puis former uu 
c honnête homme. » 

L'agrandissement de ses bàtimens suivait ie pro- 
grès de ses jardins , qui devinrent la promenade favo- 
rite de ceux qui savaient démêler, homo homîni quid 
prœstat (/). 

Tels étaient les sortilèges, telle était la magie 
qu'employa M. de laHaproye, pour établir, dapssa 
patrie, la connaissance et Famour du jardinage : hœ 
meœ artes^ hœcmea venefida (g), pouvait-il dire 
avec le fameux agriculteur romain. 

Une économie, qui n'excluait point la magnificence 
faéme , lorsque Voccasion le demandait , et la vente 
des productions de ses jardins , formaient le fonds 
principal qui fournissait aux dépenses de Chanteloup. 
. Ces productions étaient telles, que les Ministres et 
les plus grands Seigneurs recevaient, avec reconnais- 
s^nce, les essais que M. de laHuproye leur en envoyait» 
Le Cardinal de Fleuiy , M. Ony , la PrîncesSe de 
Carignan , le Duc de Lévi , etc. ornaient leurs tables 
des fruits de Chanteloup, qu^ils fjdsaient souvent passer 
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sur celles du &oî et de la Reine : ce dernier Seigneur 
est venu plusieurs fois loger à Chanteloup , pour y 
jouir du spectacle singulier qu^of&ait cette maison et 
celui qui y présidait. ' 

Une correspondance suivie , avec les Intendans de$ 
jardins du Roi et les plus habiles jardiniers de Paris ^ 
lui procurait les meilleures espèces de fruits et de lé- 
gumes , et des lumières sur toutes les parties du jar- 
dinage. Cette correspondance ne leur était pas inutile 
à eux-mêmes : M. de la Huproye leur faisait part de 
ses tentatives , de ses succès', de ses désastres : M. k 
Normand estimait beaucoup les procédés et tous les 
avis de M. de la Huproye. 

Son goût pour le jardinage embrassait la cultui*e 
des fleurs , qu'il a aussi établie à Troyes. A ce goût 
était subordonné celui des tableaux et des estampes , 
dont il a laissé une belle collection. L'amour de la 
lecture et des bons auteurs, sur-tout des anciens qu'il 
connaissait très-bien, remplissait le temps que lui lais- 
sait le jardinage : dans les derniers temps de sa vie, il 
avait, parmi ses jardiniers , un lectecv en titre. 

L'amour du bien public entrait pour beaucoup dans 
ses vues et dans ses travaux. Il a donné d'autres preuves 
de cet amour, par le succès de plusiecirs députations 
dont il fut chargé, dans difiCérens temps, en qualité de 
G>nseiller de l'échevinage. 

Il est mort octogénaire, le 10 octobre 1 789. Il avait 
un frère jésuite, dont le mérite et les talens ont utile- 
ment servi sa société. 

Bien des gens pourront trouver ennuyeux cet ar- 
ticle et tous ses détails : je m'y suis attendu : placere 
studui bonis quàm pîurùmim (A). 

Quel parti M. de la Huproye rfcût-il pas tiré de 
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la partie du mur qui ferme, au Midi, Tenclos qui con- 
tient Fëglise, les bàtîmens et les jardins des Cai mélites 
du faubourg ? Ce mur , sur une hauteur d'environ 
vingt pieds, et sur une extrême longueur , est préci- 
sément dans la position et sous l^aspect le plus favo- 
rable qu'eût pu choisir un très-babîle jardinier, pou*" 
un terrain uniquement destiné à un espalier de 
pêchers. 

11 y a sept on huit ans qu'il fut proposé' au Supé- 
rieur-spirituel des Carmélites, et à d'autres personnes, 
auxquellets on supposait quelque crédit auprès de ces 
religieuses , de les engager à former, sur la partie ex- 
térieure de ce mur, Fespalîcr pour lequel il semblait 
fait. Tout était à peu près arrangé, pour assurer la 
conservation des pêches que donnerait cet espalier : le 
terrain, qui côtoie ce mur au Midi, est fermé par des 
vignes ; il ne restait qu'à construire , à chacune de ces 
extrémités , une maisonnette que Ton aurait aban- 
dotmée à quelques gens sûrs , pour leur habitation, à 
charge de garder les pêchers, par eux et par des chiens 
que Ton aurait lâchés, la nuit, pendant les six semaines 
environ que dure la maturité de ce fruit. En conver- 
tissant en jardinage les terrains avantageusement 
abrités qui côtoient Tespalier, ce qu*auraicnt £ut 
d'eux-mêmes les habitans des deux maisonnettes , ce 
terrain rapporterait une augmentation de produit, 
plus qu'équivalente à l'intérêt de la somme qu'au- 
raient coûté les deux bâtimens^ 

A cette proposition, il fut répondu : que les règles 
des religieuses , éloignant de l'extérieur des mors de 
clôture tout ce qui pouvait aider k la franchir , ren- 
daient cet arrangement impossible. On répliqua, en 
«proposant, pour Te^talier y les os de mouton quW- 
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ploient à cet usage le^ habitans de Montreuil, auprès 
deParijS^ ils les fichent irrégulièrement dans les joints 
des pierres qui forment leur mur d^espalier , et les y 
scellent avec du plâtre. Sulïïsans pour soutenir les 
branches de pêcher, qui n'y sont que légèrement ar- 
rêtées, et ne pouvant porter un homme, ces os auraient 
mis la clôture de nos religieuses à couvert des incur- 
sions et des assauts , contre lesquels leurs règles ont 
voulu les rassurer. 

Ces règles remportèrent : toute idée d'espalier fut 
rejetée, sans apparence de retour. 

Cependant , à l'une des extrémités du mur dont il 
s'agit, on a planté, l'année dernière, quelques pêchers; 
et cette plantation qui a très- bien réussi , gagnant de 
près en près , l'espalier se trouvera enfin formé. 

S'il l'eût été dans le temps où la première propo- 
sition en fut faite , de calcul fait , il aurait produit ,' 
cette année, plus de mille écus. Le calcul de ce pro- 
duit a une base certaine dans ce qu'a rendu l'espalier 
du jaidin de feu M. le Président Gonthier , aujour- 
d'hui occupé par M. le Curé de la Madeleine, et dans 
la comparaison de l'étendue très-bornée qu'occupe 
cet espalier, avec Fespace immense qu'occuperait 
l'espalier des Carmélites. En lèui* donnant, d'après 
cette comparaison , ce calcul en toute rigueur , M. 
le Curé de la Madeleine leur aura pu faire naître 
quelques regrets sur Tinexécution d'un projet , qui , 
loin d'attenter à leur clôture , l'eût doublée. 

Ci elles sont assez riches pour négliger une pareille 
ressource, au moins pourraient-elles en user pour les 
pauvres : vendre, k leur profit, quarante ou cinquante 
milliers de bonnes pêches, est le plus sûr moyen pour 
ùixe une bonne quête. 
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Elles remplîraiçot un autre devoir de la cbaritë 
cbrëtienne , en procurant à une ville qui , de jour en 
jour, leur devient moins étrangère , Tabondance d^une 
^enrée aussi saine qu^agréable. 

Nous négligeons trop notre surabondance, dans un 
autre genre. Au curage , que Ton fit eu 1767, des ca- 
naux par lesquels la Seine arrose une partie de notre 
ville , plusieurs de ces canaux étaient remplis , et 
presque engorgés, en bien des endroits, par des cbar- 
tétées de cornes dont on pourrait tirer bon parti. 

Les cornes de toute espèce, qui sortent des bouche- 
ries et des tanneries de Londres , sont recueillies avec 
soin; on en charge des bateaux qui les voitnrent dam 
les métairies , au-dessus et an-dessous de Londres. 

On les répand par tas , aussitôt après la recolle , 
dans les champs qui doivent demeurer en sombres, et, 
au premier labour de ces sombres, on les jette au fond 
des sillons. Les labours suivans en retournent use 
partie , que Ton a soin , au dernier , de rejeter dans 
le sillon , k mesure qu^il est tracé par la charrue. 

On se loue beaucoup de l'engrais qui en résulte ? 
sur-tout pour les terres fortes et froides, telles qu^aux 
environs de Troyes, sont celles de Rouîlly , Lusi- 
gny , etc. Les voitures des laboureurs, qui, après avoir 
amené le blé au marché , retournent presque toujours 
à vide, en pourraient charger, à différens voyages, la 
quantité que les maîtres voudraient employer. 

Les premiers sucs que cet engrais dépose dans les 
terres , sont avidement recueillis par le gros et menu 
bétail que Ton y fait paître. Il s^attache de préférence 
aux herbes qui poussent, sous les tias de cornes qu'il 
éparpille. 

On emploie encore très-utilement les cornes, eo 
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les faisant servir de base à la nouvelle terre ou terreau 
dont on emplit les tranchées destinées au plant, sott 
d^asperges, soit d'arbres en espalier. On les coucbj 
latéralement , de manière que le fond de la tranchée 
en soit exactement parqueté. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

'Population. 



K 



OTR-E population n'est plus au point où elle fut 
dans les quinzième et seizième siècles. Plusieurs causes 
ont contribué a la diminuer : nos foires transférées à 
Ljon et à Rheims ; rafiaiblissement et la chiite des 
manufactures les plus importantes; les guerres de 
Louis XIV ; l'admission de plusieurs couvents des 
deux -sexes dans l'intérieur de la ville 5 l'extension que 
donnent les gens aisés k leurs habitations ; des incen- 
dies , dont les places sont demeurées vagues, ou ont 
été largement rebâties; l'accroissement des impôts ^ 
des octrois , etc. 

L'état suivant des naissances dans les paroisses de 
Saint Bemi et la Madeleine , depuis les années 1 570 
et 1574 7 époques oii commencent les registres de ces 
deux paroisses , indiquant ces naissances par chaque 
dixième année, peut suffire pour donner, par exten^ 
sion , le cours de la population dans le reste de la 
ville , sous les époques correspondantes. Ce cours est 
en raison inverse de celui de l'Auvergne et du Beau- 
jolais , que l'on vient de donner dans un nouvel ou- 
vrage où , ce semble , on conclut trop , en concluant 
de ces provinces k toutes les provinces du royaume. 
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ÉTAT DES BAPTÊMES 

DANS LES PAROISSES DE 




St. Remi. 



Années, 



5«o. 
590. 
600. 
610. 
620. 
63o. 
640. 
65o. 

670. 
680. 
690. 
700. 
710. 
720. 
730. 
740. 
750. 
760. 
766. 



Naissances» 

i5d. 
196. 
i56. 
159. 

m- 
134. 

i35. 
i55. 

i3o. 

l32. 

100. 

102. 

88. 

52. * 

81. 
87. 
78. 

79. 

74- 
Ï16. 



Ste. Madeleine. 
Années. \ Naissances. 

: ' 



1570. 

i58o. 
1690. 
1600. 
1610. 
1620. 
i63o. 
1640. 
i65o. 
1660. 
1670. 
1680. 
1690. 
1700. 
17 10. 
1720. 
1730. 
1740. 
1750. 
1760. 
1765. 



1 



i4a. 

i38. 
loi. 
io5. 

112. 

106. 

118. 

Ida. 
109. 
loi. 

81. 

89. 

88. 
66.* 

m. 

68. 
73. 



Sous cette triste époque, correspondante. aux 
quinze dernières années du règne de Louis XIV, 
Troyes e'tait devenue tellement déserte, que les mai- 
sons de la rue Notre-Dame, depuis la rue du Temple 
jusques vis-a-vis Saint -Jean, étaient inhabitées, ainsi 
que je l'ai appris de gens qui vivaient alors. 



DE GROSLEY. IW Part. Chap. 4. i33 
Le décroît gradué de ]^ population devait suivre , 
et il a suivi le décroît du commerce. Tant que , par 
les soins paternels des Comtes de Champagne et par 
les foires qu'ils avaient établies, Troyes fut l'entrepôt 
du commerce d'une partie de l'Europe, ses manufec- 
tores étaient sures dudel)it le plus avantageux, parmi 
une foule d'étrangers qui s'en disputaient les produits, 
et elles nourrissaient un peuple nombreux : la seule 
tannerie formait une ville aussi riche que peuplée. La 
bourgeoisie de Troyes était alors composée de négo- 
cians , dont les spéculations embrassaient tout ce qui 
roulait autour d'eux : nihil îuçri à se alienum puta' 
haut (a). 

Sous cette époque, la loi , d'accord avec le préjugé, 
favorisait également le commerce et la population , 
en permettant à la Noblesse de vivre marchandementj 
en lui imposant même la nécessité de cet arrangement, 
par l'égalité dans le partage des successions. Cette loi 
et ce préjugé avaient fait la grandeur des républiques 
et des villes commerçantes de l'Italie. Proscrits en 
Italie par la vanité , ils ont passé en Angleterre, où 
ils opèrent ce qu'ils avaient jadis opéré en Italie et à 
Troyes. 

Odart Colbert, Seigneur de Villacerf, Saint- 
Pouange et Turgis (2), est le dernier de nos négo- 
cians, qui ait élevé une maison connue. Les richesses 
et la considération , qu'il avait acquises dans le com- 
merce , servirent a l'établissement honorable de sa 
nondbreuse famille , et elles furent la base de la for- 
tune de Jean-Baptiste Colbert, l'un de ses neveux, qui 
fct depuis le Grand Colbert. 

Odart avait maison h Rheims et îi Anvers ; des fa- 
brî^es, k son compte, dans ces deux villes etk 
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Troycs ; un fonds consideAble dans les affaires d^ 
commerce , de banque, et de finance , que faisaient ea 
société les Génami et Mascrani , célèbres banquiers 
florentins , enfin , il tenait une correspondance aussi 
étendue que variée dans ses objets : une grande partie 
des pièces de cette correspondance , tant avec les étran- 
gers qu''a% ec sa famille, existent encore k Trojes : elles 
sont la plupai't en italien. 

D'autres noms , plus anciennement et non moins 
avantageusement connus , doivent à Troyes et à son 
commerce en grand , la source de leurs richesses et 
de leur illustration. 

Depuis la révolution , au milieu de marchands in* 
variabiement concentrés dans Tachât et la vente d*ane 
espèce déterminée, nous n'avons eu de n^ocians que 
M. Dufour père , mort vers 17 35, et M. Thurin, ré- 
cemment di'cédé. 

Ainsi que toutes les villes de commerce, à raison de 
rétendue de leur population, Troyes dévore seshabi- 
tans, presque toutes les familles ne portant, qu^à trois 
ou quatre générations , la durée de leur fortune et de 
leur nom. Cette extinction successive a sa preuve dans 
les difforentes listes qu'offrent ces mémoires , et les 
preuves qui y seront Jointes, des principales familles 
de la bourgeoisie de Troyes. En suivaut ces listes, sous 
différentes époques qu''elîes parcourent, on trouve, 
dans chacune, de nouveaux noms et de nouveaux per- 
sonnages qui se suivent et se remplacent périodique- 
ment^ déperdition eucore plus considérable parmi les 
artisans et le ba&-peuple. 

Les bourgs et les campagnes voisines fournissent a 
ces remplacemens d'autant plus considérables, q"^ 
les villes sont plus peuplées. Ainsi, à raison de leuf 
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population, nos villes peuvent être regardées comme 
autant de clamafts qui engloutissent la France. 

Nous sommes peu d* accord sur le nombre drames (3) 
que renferme actuellement la ville de Troy es , j com* 
pris les faubom^gs et les hameaux dëpendans des pa- 
roisses de ville ; les uns portent ce nombre à trente 
mille, d'autres le réduisent à dix ou douze mille. Lassé 
de cette incertitude, jVi eu recours, pour la fixer , au 
moyen que je vais indiquer. 

M. Jailiaut, actuellement Greffier en chef du bail- 
liage, m^a procuré les états des naissances , des mariages 
et des morts , dans toutes les paroisses de la ville y 
pour Tannée 1766 , d'après le relevé qu'il a fait des 
registres de ces paroisses. 

Ces états fixent le nombre des naissances et celui 
des morts k un mille environ. 

Suivant les principes établis par M. de Parcieux , 
dans sou Essai sur les probabilités de la vie humaine j 
en prenant, dans une ville telle que Troyes, le nombre 
des naissances et des morts pour le vingt-septième 
du total des habitans, il s'en suivrait que Troy es aurait 
environ vingt-sept mille habitans, non compris les en* 
ûins au-dessous de sept ans (&)• 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Bâtisse. 

JLj A disette de pierres a mis nos aïeux dans la néces- 
sité de bâtir en bois. Cette matière de construction, en 
dounant à une ville uu air peu brillant , Fexpose à de 
iréquens incendies. Parmi les incendies que Troyes a 
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essayés, les deux plus mémorables arrivèrent le ^3 
luin 1 i8i et le 35 mai i524-^c dernier était l'ouvrage 
d'incendiaires qui furent arrêtés, convaincus et brûlés: 
ils se disaient autorisés et envoyés par des Officiers 
des troupes de FEmpereur Charles V, Dans le pre^ 
mier de ces incendies, la ville fut entièrement réduite 
en cendres; dans le dernier, le quartier deTancienne 
cité fut seul épargné. 

Dans la reconstruction de Troyes, on a conservé 
les premiers aligneméns des rues, et toujours suivi les 
anciens repères. Ces anciens alignemens oftrent au 
coup-d'ceil une irrégularité qu'il n'*aurait pas été , ce 
semble , bien difficile d'*éviter , rien n'étant jplus aisé 
que de tirer des rues au cordeau. Mais autrefois ou 
bâtissait les villes pour les habitans, et k Fagrément du 
coup-d'œil, dont la trop grande continuité pouvait 
paraître ennuyeuse , on préférait la direction qui pa- 
raissait la plus propre k rompre les rayons du soleil et 
l'impétuosité des vents , k faire refluer l'air dans les 
rues de traverse, et k procurer , en tout temps , contre 
la chaleur et contre la pluie, un abri commode et 
continu. Il ne serait pas difficile de démontrer que , 
sous ce point de vue , la direction oblique des rues de 
Troyes est le résultat d'un plan uniforme et d^une 
combinaison raisonnée. 

Le Génie de la province , constamment voué k celte 
direction , l'a religieusement suivie dans la consti-uc- 
tion du pont de pierre jeté , en 1760, sur le bras de 
la Seine, qui prête kk ville le superflu des eaux du 
moulin de Paresse, dans les alignemens de nos murs, 
de Notre-Dame de l'Edierelle , des ponts de Brûlé, 
enfin dans ceux qu'il expédie pour l'intérieur de la 

ville* 
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Ces derniers sont relatifs à un plan non encore 
autorisé , et qui s^exécute provisoirement sous Tius- 
peaion de nos aligneurs ordinaires y k Tegard des 
maisons qui, suivant ce plan, doivent avancer et 
prendre sur la rue. Quelques propriétaires se sont 
déjà prévalus de cet avantage ; ce qui , dans les rues 
les plus fréquentées , forme en avant des tambours , 
dont la position , à Tégard des maisons voisines qui 
conservent Tancien alignement , offre tout ce qu^on 
peut désirer pour les coupe-gorges les mieux condi- 
tionnés. 

Les maisons , situées dans la partie opposée de la 
rue, doivent, par leur retraite , compléter Taligne- 
ment que déterminé le nouveau plan; mais, quand ces 
maisons reculeront-elles? Sans entrer dans le détail de 
tous les ressorts tant physiques que moraux, qu*à per- 
pétuité la propriété fera jouer , pour se maintenir sur 
son terrain; sans pénétrer les causes, soit internes, soit 
externes , qui feront perdre de vue le nouveau plan > 
jugeons de ^avenir par le présent , c'est-à-dire , par 
plusieurs maisons rebâties depuis deux ans, aux yeux 
de toute la ville, sur les anciens repères , quoique y 
par le nouveau plan, formellement condamnées à se 
retirer ; et concluons Tétat futur de nos rues entre 
deux files de maisons, dont Tune avancera perpétuel- 
lement sur Vautre, qui ne reculera jamais. 

Tacite disait de Rome rebâtie sous Néron : dimen- 
sîs vicorum ordinîbus , et latis viarum spatiis , 
cohibîtd œdificiorum aUitudine^ ac patefactis areis^ 

additîsque porticihus ; erant tarnen , qui crede^ 

rent veterem illam formam saîuhritati magis con- 
duxisse^ quonîàm angustiœ itinerum et aUîtudo teC" 
torum non perindè solis vapore perrurnperentur} ai 
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nunc patulam tatitudinem^ et nuUâ umbrd defenr 
scmiy grayîore œstu ardescere» Tacit* Annal. L. i5| 
cap. fo (a). 

On m'avait reproche, en 1762, d^'avoir mal rap- 
porté ce passage où il s'^agit de Rome rebâtie par 
Néron , après que ce monstre se fut donné le plaisir 
de la livrer aux flammes , pour la débarrasser de ses 
alignemens obliques et tortueux , sur les nouveaux 
desseins des Ingénieurs Celer et Severus : Magistris 
etMachinatorihus Celere et Ses^ero^ quihus îngenium 
et audada erat, etiam qiiœ natura denegavisset^ per 
artem tenture et viribus Principis iÙudere. Tadt. 
loc. cit {h). 

J'ai reconnu qu^en effet Tacite ne présente pas, 
comme cri général , les regrets sur Fancienne cons* 
truction : erant qui crederent : au lieu de ces mots j 
on lisait *. expçrientid œnstitit. Si cette interpolation 
est un crime , elle est celui d'un homme qui , sans 
faire tort k Maître Gouley , était supérieur à notre rue 
des Lorgnes, et dans Hnlelligence du texte de Tacite, 
et dans la connaissancelies monumens de lliîstoire 
romaine: cet homme est le célèbre Pierre Pithou. Dans 
la préface manuscrite de ses Annales Francorum, soit 
sur des autorités postérieures k Tacite , soit qu'il vît 
dans le quidam les- gens sensés et éclairés, qui ne foot 
jamais foule, il avait ainsi présente ce passage. Il l'em- 
ployait k établir le danger des innovations dans l^tat^ 
par la comparaison oblique de ceux qui bâtissent leur 
fortune sur ces innovations , ei des Celer et SeveruSj 
Tebàtisseurs de Rome, avec les trois cents Spartiates 
qui , aux dépens de leur vie, fidèles aux institutions 
de Lycurgue, avaient mérité Tépitaphe, dans laquelle > 
«eus une expression aussi simple que sublime > 
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Simonide a consacré la reconnaissance des &recs ; 

Oxeïn* , aggeîlon LakedaîmonioiSy oti té de 
Keimetha , tdis keinôn peithomenoi nomimoîs (c). 

Aux matériaux que M. Joly de Fleury , ancien Pro- 
cureur-Général, avait eu la bonté de m'envoyer pour 
la vie de MM. Pithou, était jointe cette préface, écrite 
en entier de la main de Faîne de ces illustres frères (i). 
Frappé de la convenance du passage de Tacite, qu^elle 
m'ofifrait, avec Tobjet auquel il s^'adapte dans ces 
Ephémérides, je Vj ai fait passer tel que me roflraft 
le manuscrit de M. PitLou (2). Au reste , en y substi- 
tuant, k Vexperientid œnstitit de M. Pithou, Verant 
(piî crederent du texte^ il exprimera encore suffisam-' 
ment ma pensée. 

Pour la développer pleinement, et sur cet objet et 
sur quelques autres qui lui sont liés , je vais joindre 
ici , de la première main , un billet de Trajaii k Tami 
de Tacite, k Pline le jeune, sur un ouvrage public, 
commencé dans son gouvernement d'Asie. Curandum 
est y lui écrivait ce Prince inquiet et minutieux , ut 
aqua m Niœmedensem civitatem perducatur. F'erè 
credo te ed^ quà debebîs y diligent id hoc opus aggres- 
surum, Sedy médius fidius^ ad eamdem diligentiam 
tuam pertinet inquirere^ quorum vîtio ad hoc tempus 
^antam peaaiiam Nicomedenses perdiderint , ne , 
(paun inter se gratijicantur ^ et inchoaverint aquas- 
<^us, et reh'quermt. Quid itaque compererisy per-- 
fer in notitlam nieam {d), Plin. lib. 10. ep. 47- 

11 manque k Troyes deux rues , Fune dirigée de la. 
naaison de l'Oratoire du Saint-Esprit au grand Sémi^ 
ïïaire , k travers Tenceinle de la maison des Jacobin^ 
et le cloître Saint-Etienne^ l'autre, qui, en conii- 
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nuant la rue du Bois , irait aboutir en droite ligne à 
celle du Faucheur. En procurant à la ville un embel- 
lissement réel et pre'sent, ces rues ouvriraient des 
quartiersMnbabite's par le défaut de communication. 

Les quatre principales portes de Troyes sont des 
monumens de Taneienne architecture militaire. Ces 
anciens portaux annoncent mieux une ville que toutes 
les portes de basse-cour , que l'on pourrait être tente' 
d'y substituer* 

Ainsi pensait de ces monumens le célèbre François 
Mansart qui, chargé de "la construction du nouveau 
château de Dampieire, a conservé rancien portail, 
formé d'un pavillon flanqué de deux tours en dehors 
et de deux tourelles en dedans. Malgré les avan- 
tages qu'offrait la démolition de cette masse, pour la 
construction du nouveau bâtiment , Mansart n'hélait 
pas sans doute assez fort sur les principes modernes ^ 
pour se tailler de la besogne, en proposant de subsd- 
toer, à cette masse, un portail d architecture mdk et 
élégante {e). 

Par un effet de la sage prévoyance de nos ancêtres, 
chacune des quatre principales portes de Troyes était 
abreuvée par une chaussée pavée en pierres très-larges, 
et poussée le plus loin qu'il avait été possible, c'est-à- 
dire^ environ à une demi-lieue. Ces diaussées, dans le 
plus mauvais état d'entretien, offraient en tout temps 
un abord fatigant , mais toujours sur. On a d^'abord 
recouvert celle qui ,dela porte Saint- Jacques, condui 
sait au tertre de Saint-Parre, mais en la laissant subsis- 
ter: les autres ont été entièrement supprimées, et elJes 
sont remplacées, au-delà du terrain dps faubourgs , par 
les nouvelles chaussées , qui, comme des allées de jar- 
diu,ue subsistent qu'aumoyende réparations amiueUeSi 
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Dans l^ëtat actuel des cboses , rien de mieux ; mais 
si le temps revenait, où, appliquant à d'autres objets 
les fonds des ponts et chaussées , ou rendant à la cnl< 
ture les bras que lui enlèvent les corvées, le Gouver- 
nement abandonnât les chemins à eux-mêmes, et aux 
soins de ceux qu*ils intéressent immédiatement, alors 
combien aurions-nous à regretter ces vieilles chaussées 
que, dans des temps semblables, nos ancêtres avaient 
regardées comàie Tunique moyen de rendre Troyes 
abordable dans la mauvaise saison , c'est-k-dire , peu* 
dant les deux tiers de Tannée? Nous nous trouverions 
alors, pour les abords de notre ville, dans le cas où 
nous nous trouvons, chaque année, pour la traite des 
vendanges les plus intéressantes par des chemins im- 
praticables, parce qu^ils sont entièrement négligés; et 
entièrement négligés, parce qu'intéressant toute la 
ville en général , ils n'intéressent personne en parti- 
culier. Nous sommes environnés de monumens , qui 
prouvent ce que Tintérct pai'ticulier peut obtenir et 
exécuter en ce genre. 

Vers le commencement de ce sièclf , feu M. Bapault, 
alors marchand de bois, et depuis Conseiller-Rappor- 
teur du point d'honneur , avait proposé à la ville de 
construire, k ses frais, huit moulins à vent, qu'il aurait 
distribués dans les parties des remparts les plus pro- 
pres k cette distribution, par leur élévation et par leur 
proximité des quartiers de la ville les plus peuplés* 
Pour se rembourser des frais, il en demandait la jouis- 
sance , k son profit , pendant trente années , k Kissue 
desquelles il les aurait remis k la ville , en toute pro- 
priété et dans le meilleur état possible. Plus il est aisé 
de sentir combien un tel projet était avantageux k la 
ville et aux citoyens, plus il est difficile d'imaginer les 
raisons sur lesquelles on put le rejeter* 
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On est dans le même embarras k Tégard de la pro- 
position faite, il y a quelques années, par un de nos 
bons citoyens, concernant le pavillon élevé sur le dé- 
bouché du canal des Buttes, dans la ville : il offrait de 
bâtir, k Titalienne, ce pavillon très-vilainement cons- 
truit , d*édifier en pierre une serre et un appartement 
de bains dans le jardin d^oii dépend le pavillon; enfin, 
d'entretenir de réparations la partie du rempart, 
depuis le canal des Buttes jusqu^au bastion de Notre- 
Dame^n-l^île , k charge d'en jouir, par lui ou ses 
héritiers, pendant quatre-vingt-dix-neuf années, en 
rendantannuellementk la ville tout ce qu'elle tire de 
loyer, et du jardin, et du terrain adjacent au rempart, 
dans toute cette partie. Au grand étonnement de 
l'entremetteur , cette proposition fut rejetée. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

Commerce et industrie. 



u, 



N mémoire, présente au Conseil dans la poursuite 
du rétablissement de nos foires, nous oilre, sur l'état 
de notre commerce, vers le milieu du dernier siècle , 
des faits dont la comparaison, avec son état actuel, ne 
nous laisse plus voir dans notre ville que 

campos ubi Troja fuit (a). 

Outre la manufacture trèsrconsidérable de l^ôpîtal 
Saint-Nicolas, la draperie avait deux mille métiers 
battans; la communauté des marchands-drapiers, cent 
cinquante têtes ; la teinture , vingt maîtres en bon 
teint, et pareil nombre jçn petit teint 5 la tisseran-. 
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derie, seize cents métiers trayaillaas; la tannerie, 
corroyerieet mégisserie, quatre cent-cinquante bonnes 
maisons ; la teinture en fil, cent cinquante maîtres; la 
passementerie , soixante ; la poterie d^étain, cinquante; 
Tépinglerie, soixante; et les produits de ces manufac- 
tures, répandus dans toute PEurope, formaient, entre- 
tenaient et soutenaient une quantité proportionnée de 
maisons de conunerce aussi solides au dedans , que 
peu brillantes au dehors. 

Ajoutons h. ce détail , i'\ la manufacture très-con- 
sidérable de cartes a jouer et damages gravées en bois 
et grossièrement enluminées': Troyes et Rouen four- 
nissaient la France et toute l'Europe de cet objet 
important de commerce, connu sous le nom de do- 
minoterie , et dont la ruine commença par un léger 
impôt dont M. Colbert le chargea ; a**, la papeterie , 
qui occupait trente k quarante moulins répandus sur 
la Seine , depuis Bar-sur-Seine jusqu'k Mér y : et nous 
aurons une idée de ce que dût notre ville à Tintelli- 
gence, à retendue des vues et à la sage économie 
d'habitans actifs et industrieux. 

Gouvernée par le même esprit que les maisons de 
ses chefs , en s'empressant de placer parmi eux ceux 
qui se distinguaient dans leur état, elle n'en regardait 
aucun comme incompatible avec ses honneurs : les 
Le-Bé et les Denis , qui étaient k la tête delà papete- 
rie, ( manufacture qui devait, en France, son origine 
à la ville de Troyes ) et tous les chefs dès principales 
manufactures trouvaient dans les charges munidpales 
la distinction et l'encouragement, que leurs travaux 
méritaient de la part du public(i) : ubi enfm honos pu- 
hikè non est, dit un des plus sages politiques de l*antî- 
quitéjïW œmulalio ess€nonpQt€st[b).Cic.^vo leg-agr. 
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Sans noiis borner à d'inutiles regrets sur le passé f 
saisissons les ressources que le présent nous offre pour 
f avenir. 

S P'. Tannerie* 

Dus dettes insensiblement accumulées, et dont le 
remboursement a été trop négligé, des impots d*une 
perception gênante et incommode, ont presque anéanti 
cette opulente coinmunauté. Depuis bien des années ^ 
ses plus riches suppôts s'en sont détachés, et ont porté 
ailleurs leurs fonds et leur industrie : une partie de 
ces transfuges s'est établie à Paris , dans le faubourg 
Saint-Marceau. Leurs noms existent encore à Trojes, 
dans quelques branches que ces familles y ont laissées:* 
nous avons ouï dire au Père Pomart, long-temps leur 
Cure k Saint -Médard, que, fidèles a leur origine, elles 
ont conservé Fidiôme troyen , qu'elles parlent encore 
dans toute sa pureté. 

Peut-être Pamour de la patrie a-t-il encore conser- 
vé sur ces familles assez d'empire , pour en ramener 
à Troyes une partie , si , de concert avec elles , celles 
qui nous restent, prenaient des mesures efficaces pour 
la liquidation des dettes communes. Mais , indépen- 
damment de Fespérance incertaine de ce retour, 
serait-il donc impossible k la communauté actuelle 
de faire un généreux effort pour sortir de ces entraves, 
et remonter par degrés k l'état florissant, dont elles 
joui autrefois? La situation de Troyes , situation très- 
avantageuse pour l'objet de ce commerce , n^a point 
changé; les eaux, dans la distribution desquelles on a 
eu les tanneries principalement en vue , coulent tou- 
jours pour elles; les fosses , les bâtimens et toutes les 
aisances nécessaires k leurs travaux , sont encore dans 
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leur premier état ; enfin le Conseil leur tendrait une 
ffnain secourable, si elles voulaient s'aider elles-mémesy 
travailler à se libérer, rendre k leurs ouvrages la per- 
fection quMis eurent autrefois ; en un mot , se déter- 
miner k gagner moins actuellement , pour s'assurer, 
par la suite, .des gains aussi considérables que solides. 
Ces gains futurs ne sortiront point des familles qui se 
résoudraient à ce sacrifice : ce sont des fonds qu^elleg 
placeront sur elles-mêmes. 

Il ne resterait de difficultés que dans les impôts dont 
les cuirs ont été chargés , et dans la servitude k la- 
quelle ces impôts ont soumis les tanneries. Leur af- 
franchissement est une affaire de calcul : les tanneurt 
pourraient j parvenir, du moins en partie, en mettant 
sous les yeux ^u Conseil, des états comparés des cuirs 
qui passaient k -l'étranger avant rétablissement de ces 
impôts , et des cuirs que nous tirons de Tétranger 
depuis cet établissement. Si, dans cette comparaison, 
les cuirs tirés de Fétranger emportent la balance, les 
vues éclairées du Conseil sur tous les objets de com- 
merce , le déternaineront certainement k rétabb'r l'é- 
quilibre , par la modération des impôts , et par des 
facilités dans leur perception et manutention : il aura 
plus d^égard au bien du royaume , qu'intéresse une 
branche de commerce aussi importante, qu'à une cu- 
pidité indépendante de ces considérations. 

Nos tanneries rétablies, nous n'aurons plus la dou- 
leur de voir 4 k nos foires, des files de chariots chargé^ 
de cuirs verds expédiés pour l'Allemagne, qui tirait au- 
IrefobdeTroyes ces mêmes cuirs préparés et corroyés. 

§ II. Papeterie. 

Nos vœux en faveur des tanneries seraient remplie 
a i3 



i46 ÉBHÉMÉRIDES 

si, pour la.fabrique de leurs cuirs , les tanneuH voiir 
laient faire ce qu^a entrepris et e;x.ëcuté M. Debure 
pour celle de papier. Successeur des Le-Bé et des 
Denis , possédant les deux moulins qui restent à cette 
manufacture autrefois si considérable, chef d^une 
nombreuse famille que son exemple tl sçs succès at- 
tacheront a ce commerce qu'elle étendra et renouvelr 
lera, il e^t parvenu, k force de travaux , d'ctuc(es, 
d'essais et de dépenses , k franchir les bornes dans les- 
quelles son art était concentré , dans ses temps les 
plus brillans : c'est-k-dire, dans les temps où les Le-Bé, 
premiers papetiers- jurés de l^uiversitë de Paris, 
fournissaient la matière sur laquelle roulaient le» 
célèbres imprimeries des Golines , des £^tienne , dc$ 
Yascosan. 

11 a franclii ces bornes p^r la découverte du secret d^ 
ces beaux papiers ble^i^t violet, dont on se sertdan« 
DOS magasins pour Fenvoi des toiles apprêtées : papier 
que le& Hollandais nous vendent k si haut prix , et i 
regard duquel ils savaient découragé toutes les tenta- 
tives , en publiant qu'eux seuls en avaient le secret et 
la matière, dans les vjeilles chemises bleues de lear/ 
matelots. 

Sans s'arrêter k pe bruit vague, M.Bebnre a presque 
atteint les dernières nuances de la couleur et ^u graiu 
du papier hollandais. 11 a tout lieu d'espérer que nos 
marchands s'élevant au-dessus de la prévention, sinon 
^naturelle , du moins très-populaire , contre les pro- 
ductions du pays, s'empresseront de hâter la dernière 
perfection d^ime découverte dont, dès-k-présent; i» 
peuvent recueillir les premiers fruits. 

Le Conseil, qui en a senti toute l'importance, daign* 
le protéger et Teocourager :,prolectiott,ct encouragsi 
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ititeét aoxquels ont droit d'aspirer nos tanneurs et 
'tous ceux qui s'occupent a étendre , à améliorer et k 
perfectionner les manafactures et les arts. 

§ III. Bianufactures* 

Les manafactures étant an commerce ce qu'est 
Tameau corps humain, une ville de commerce-, sans 
manufactares, est un corps sans vie : pour les ranimer, 
le £sd)ricant doit être attiré, retenu ^t (lié par tous les 
-avantages qui peuvent Tattacher à son état. 

Il s'exporte de Troyes , chaque année , une quan- 
tité prodigieuse de laines qui vont nourrir des manu 
factures étrangères ^ et, au milieu de cette abondance, 
•nous étions réduits à nos serges Saiilt-Nicolas : fa- 
hrique sur laquelle il s'était établi.un empire, que l'on 
portait îusqa''à interdire aux iabricans Taccès des 
foires les plus voisines. 

L'industrie s'est enfin évertuée , et nous avons a 
nous féliciter, i". de l'établissemeut d'une manufao- 
tnre de couvertes de lit , de draps de Siïésie , etc., ac- 
tuellement protégée par une foraille, dont le chef 
avait , en affaires , des vues trop supérieures , pour 
rougir de la qnalité 4e labricant, si elle lui eût touiné 
à compte; 

î°. De rétablissement moins récent, formé par M. 
le Prince , d'une manufacture de draps et de ratines 
de la première qualité i^)) 

3*. De la chaleur des drapîers-drapans, pour l'ex- 
tension de leur fabrique , et <ks entreprises que pro- 
duit cette chaleur. 

Ces établissemens favoriseront k Troyes celui de la, 
filature de laine , d'autant préférable, ainsi que la fi- 
^ture des lins , à celle du coton . que les premières ^ 
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s*exerçant sur des matières que fournit le pays mêm», 

Bont à couvert de toutes les variations qu'occasionnent 

mille accidens, et trop souvent le monopole , sur une 

matière qui n'arrive k nous qu'en passant par plusieurs 

mains. 

Des particuliers ont élevé , de kur chef, des manu- 
factures d'iiu aujtre g^nre* Il vi/ent de s'en établir pne 
ie toiles peintes, qui se perfectionne et s'étend de jour 
çn jour : le cloître Saint-Pjerre en a vu se former une 
de tapisserie en laine hachée : soit poitr la solidité dq 
travail , soit par le goût des desseins , cette manufac^ 
ture peut soutenir la comparaison avec tout ce qu^ Toa 
connaît de mieux en ce genre. 

Une manufacture plus importante , en toiles , fu- 
taines etbasins (3) , s'était établie à Origny, au centre 
4je la Champagne la plus aride : mais cet établissement 
a été renversé par des jalousies aussi louables, iors^ 
qu'-elles vont au bien de la chose , que déplorables, 
qjuand elles ne peuvent être satisfaites que par la 
destruction. . 

!En répandant dans nos campagnes le goût du tra; 
Vâiljet l'aisance qui le suit, les manufactui*es ne feront, 
pour elles-mêmes et pour Troyes , tout le bien que 
l'on peut en attendre , que lorsqu'il y aura, entr'elles 
ejt^ette ville, une correspondance liée, fixe et soutenue. 

Il n'est qu'un moyen de l'établir : c'est celui que 
donne l'exemple de Rouen ; ç'est-à-dîre , une halls 
où viennent s'étaler , k certains jours de la semaine, 
tous les produits des fabriques, et hors de laquelle oi^ 
»e puisse ni exposer ni acheter. Il en coûtera aux 
marchands quelques commodités -, mais le coiiimerce 
y gagnera : les affaires en seront plus promptes et ip^^ 

fst^s :. cette piçUiXi mjiùp^t^ ks aict^(9ur3; f^k 
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tnultîplicatîon des aclieteurs augmentera, à son tour, le 
bombre des vendeurs, et par conse'quent des fabricans. 

Ce sont ces vues qui ont procuré IVtablissement de 
la halle de Rouen , de la cohue de Nantes, etc. Elles 
ont dicté les réglemens qui , j' donnant la liberté de 
rachat à tout le monde ^ aux forains j pour revendre 
par-tout ailleurs qiCà Rouen , et aux houfjgeois de 
Rouen , potir leur propre usage et consommation y 
font défenses à tous courtiers ou courtières , embal- 
leurs, auneurs, curadiers et ouvriers toiliersj d'ache* 
ter dan s la halle aucunes toiles y même aux courtiers 
et courtières , dy- entrer aux jours de marché^ sous 
peine de cent livres d'amende (4) : arrêt du Conseil 
du 26 mars 1726.^ 

£n liant à la ville de Ilouen les manufactures du 
pays de Canx et de toutes les campagnes de son voisi- 
nage, cet établissement est devenu raliment capital de 
son commerce et la base de sa splendeur (5). Jusqu^à 
ce qu'il ait pris k Troyes, les manufactures de la cam- 
pagne , n*ayant qu^une existence précaire et dépen- 
dante des mains qui les font travailler, tomberont dès 
que ces mains cesseront de les soutenir. Si, contre toute 
apparence , l'asservissement les soutient et les multi- 
plie , en ruinant les fabriques de la ville , elles ruine- 
ront les marchands non-fabricans, le commerce et la 
ville elle-même. 11 en est de ces objets comme de 
toute denrée ; la campagne nourrit là ville, et, sans 1^ 
ville, la campagne ne peut subsister : 

Elle reçoit et donne , et la chose est égale : 
Tout travaille pour elle , et réciproquement 

Tout tire d'elle l'aliment. 

La Font* liy. Z.fab. %• 



9 



i5» EPHEAEERmES 

CHAPITRE SEPTIÈME-. 

Objets divers 4* économie publique f. 
5 I", Depot pour les actes pubUcs., 

JIl serait difficile d'iixiaginer la confusion et le cbac». 
dans lesquels sont perdus nos actes les plus intëressans^ 
jpour la société. Bépandus dans les greniers d'héritiers 
de gens qui s^en sont emparés, dérobés au public par. 
des scellés ,. jetés dans le fond d'études la plupart du 
temps sans, répertoire , rie.n ne les met à couvert , ni, 
des ravages du temps^ ni de la déprédation et des. 
entreprises de Tintérêt particulier. Nous sentons k 
chaque instant les conséquences de ce désordre^ dans . 
les peines que nous éprouvons pour former la moindre 
suite de titres de propriété , ou pour, établir une gé^- 
néalogi^ de soixante ou quatre-vingts années : il 6St 
très-rare qu'il ne s'y trouve quelque lacune , par k 
défaut d^ pièces , dont les plus pénibles recherches ne 
peuvent procurer le. recojuvrement. Le remède à ce 
désordre est aussi, simple , que prompt et efficace : 
indépendamment de Tintérét public , celui des No^ 
taires eux-mêmes senible l'exiger. Par Rétablissement 
d'un dépôt fixe, où seraient versées les anciennes 
minutes , où seraient déposées les minutes de, chaque- 
année ,. et où W tout serait, arrangé et coté relative- 
ment a des répertoires bien teni^s, le, public rentre- 
rait enfin en possession de ses titres. 

Sanç vouloir rien prescrire , .je me contenterai de - 
rapporter ce que la ville de Florence offre en ce 
genre. Hqc mimest: i(i çp^niiioiie.Te^ojisam sc^^hf* 
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dtfructiferuniy omnis te exempli documenta intueri^ 
mdèque tibi tuœque patriée quod irnUére captas, 
Tk. Liv. înit. (a-).* " 

Les Médicis étant devenus maîtres de Florence , 
vin des premiers soins de ces Princes citoyens , fut 
de rassembler les actes dispersés dans divers dépôts 
publics et particuliers ; et pour en assurer la conser- 
vation , ils établirent deux dépots publics. L'un , que 
f^ï vu , orné €fû dchor»' d'excellentes statues , et 
solidement bâti en pierre , dé la grandeur et de la 
forme, k-peu-près , de notre église de Saint Pan- 
taléon, rassemble les minutes des Notaires ,'les re^ 
gistres de tous les actes, soit judiciaires, soit juridiques, 
ift ceux de!i baptêmes et des morts. L'autre, bâti à une 
grande distance du prenger , renferme les duplicata 
de tous ces actes : expédH^tbhen imaginé contre les 
ravages des incendies , malgré toutes les précautions 
qu^on a prises pour les prévenir. L'^un et Pautre de 
ces dépôts a un double répertoire , Tun par matières, 
Vautre par noms. Au mojen de ces répertoires , une 
généalogie à dresser , quelqu''étendue , quelque com- 
pMqaée qu'elle soit , est l'ouvrage d'une matinée. On 
Cétablit même en justice sur la simple notice des 
actes donnée par le garde-mmutes qui , lorsqu'il en 
est requis , en délivre les expéditions. Comme cette 
pecberche est très-prompte et très-iacile, la notice 
àe chaque acte est taxée à quatre on cinq sols de 
notre monnaie : ce qui est compensé à l'égard des 
garde - minutes , par la multitude prodigieuse de 
consultations qu'attire la facilité de la recberche; 
chaque particulier y ayant recours , lorsqu'il a besoin 
d'une indication suivie des titres mêmes qu'il a en sa 
l^Mossessiont-fla oa mot , ce double déppt , auquel les 
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représentaDS <la Souverain actuel coDtinuent Te$ 
attentions et les soins des Princes qui Tônt forme y 
est le sanctuaire de la sûreté publique erun chartrier 
commun , où chaque fiamille et chaque citoyen a dss 
titres publics de son état et de ses possessions. 

Dans le reste de l'Italie , les Notaires ont des- 
registres ou protocoles j cotes et paraphés , où ils 
portent successivement toutes leurs minutes d'actes , 
sans y pouvoir laisser de lacune. Cet arrangement a 
Irois avantages qui s'annoncent d'eux-miêmes. 

§ 1 1. Enfans' trouvési^ 

Un usage meurtrier emportait de Troyes les 
nouveaux nés , abandonnés k la nûséricorde et à 
la charité de leurs concitoyens. L^otel-Dieu y occupé 
de bàtimens et de projets d'embellissemens , les 
«nvoyait k Paris , en toute saison , par convois réglés: 
un pieux personnage avait décidé qu^il était de Id 
"piété den user ainsi envers les enfans du aime. 
Au moyen de cette loi suprême , malgré les vœux et 
le& délibérations mêmes du bureau d'administration ^ 
ces malheureuses créatures ne trouvaient pas , aa 
milieu de leurs concitoyens j la commisération qu'é- 
prouvèrent en Egypte , les nouveaux nés du peuple 
d'Israël^ de la part des accoucheuses égyptiennes, 
dont il est dit : quia timuerunt obsiet vices Deum^ 
mdijicavit eis domos (&), 

Cette dureté a fait enfin place k des sentimens plus 
humains. Les enfans-trouvés sont distribués dans les 
campagnes , où , sous les yeux de MM. les Curés f 
on les nourrit de lait de vache , ainsi que cela se 
pratique dans une partie de l'Allemagne ,, k l'égard 
des enfans mêmes des premières maisons. Une feoua^ 
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de tout âge en élève plusieurs ; FHôtel Dieu paye cei 
femmes , fournit et entretient les trousseaux , k la 
façon desquels la charité fournit. 

Par cet arrangement , que le succès commence k 
justifier , les enfans-trouvés n* enlèvent m ne par- 
tagent un lait destiné à d^autres : 0n est débarrassé du 
soin de chercher, de trouver , de choisir des nourrices : 
ces enfans^ formés dès Tenfance à la vie champêtre , 
répareront une partie des pertes que fait la campagne, 
par la milice , par les enrôlemens , par la domesticité 
des villes. 

Notre Hôtel-Dieu entre par-là dans les vues de 
la dernière déclaration du Roi , pour la répartition 
des enfans-trouvés dans les campagnes , et il acquiert 
un droit aux avantages que promet celte déclaration*. 

il n« travaille pas moins utilement pour l'hôpital 
des enfans-trouvés de Paris , qui a intérêt d'encourager 
et d^ aider cet établissement k Troyes, et de sem- 
blables établLssemens k Orléans , a Chartres , à 
Noyon et dans toutes les villes voisines de Paris , 
dont les enfans-trouvés, en surchargeant Thôpital 
de la capitale , partagent les soins et les dépeoscf 
qu^il doit aux siens. 

§ III. Femmes en œuche. 

Litlôtel - Dieu vient d'ouvrir une salle , où \e$ 
femmes pauvres , prêtes k accoucher , sont reçues , 
accouchées et traitées, jusqu'à ce qu'elles puissent 
retourner chez elles , sans danger pour leur santé. 

Il a ménagé une autre salle pour les opérations de 
la taille et pour les blessés qui , depuis la recons** 
truction de l'Hôtel-Dieu , jusqu'à l'année dernièrev 
Paient opgrcs et traités dans la menae chambre que . 
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lès fiévreux , malgré les réclamations des MéiçQXnfi 
et Chirurgî(»is , sur le danger de ce mélange. 

11 ne reste plus qu'un abus , pour la réformation - 
duquel Thumanité réclame envain depuis bien long- 
temps. On place les malades deux à ^euxdansun 
même lit , quoiqu'il y ait des lits vaçans et souvent 
en grand nombre : usage inhumain , qui renouvelle k ' 
supplice imaginé dans rsostiquité par un raffinement^ 
de cruauté : 

Mortua quih etiàmjûngehantcofyjora vMs , 
(Somplexu in misero sic longd- morte necabant (c). 

Les protecteurs de cet usage se couvrent d'un* 
prétexte d'économie pour le^ linge et pour> les drapSr 
Mais les draps sont-ils faits pour les pauvres , ou les^ 
pauvres- pour les draps? Dans une maison fondée,, 
dotée , comblée de legs pieux , non pour enrichir un- 
maçon , un serrurier^ un entreprencfur 5 mais pour 
fournir à nos pauvres concitoyens l'hospitalité et; 
lés secours que demandé Télat de maladie, le lit' 
garni .est le premier de ces secours, celui sans lequel- 
tous les autres ne sont rien. 

Pour l'assurer à chaque- malade, autant que fe' 
quantité des malades n'excède pas celle des lits, i^ 
suffit de rappeller aux. administrateurs et aux rcli-* 
penses, c'est-;i-,flke , à des piersonnes consacrées aa 
floin des malades ^ les^ uns'par serment en justice, 
les autres par des ^ vœux qui ont décidé leur étal; 
ce que disait, en i^ôS^rUn administrateur , dans un- 
acte juridique répandu par la voie de Timpression' 
«* voyons les pauvrçs , non dans des êtres chinae* 
«* riques et dans un nom imposant au public , mais' 
.«^ dam nos concitc^ireas ^.dans nos Itères qui arriv^^l' 
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4k à FHotel-Dieu , c^est-à-dire y chez eux , et dans- 
« une maison , dont nous ne sommes que les premiers^' 
a serviteurs ( 1 ) »* 

Ces sentîmens avaient dicté un projet, formé eti 
fiédigé , en conséquence de la déclaration par laquelle, . 
en 1545 9 François I. appellait les laïques à Vadmi^r 
nistraiion des hôpitaux , exclusivement régis jusquV 
lors, par des-administrateurs- ecclésiastiques. 

Ce projet a été la base de Fàdmînistration de 
nos hôpitaux, jusqu^à Farrét du conseil de i63o^ 
et aux lettres-patentes .de 1 63 1 ,, qui Font définiti- 
vement réglé diaprés le plan fixé par le projeta 

n réunit tous les objets de charité , que des vues 
particulièrjes ont depuis écartéa , et auxquels oqj 
vient enfin de revenir : il offre det» mesures aussi, 
sages quVconomiques pour l^'admission , l'entretien y. 
FéduGation des orphelins , ci^pkeliqes et en&n»-- 
trouvés , et pour pourvoir à leur état i il annonce^ 
une chambre députée de toute ancienneté ^ pour la 
gésine des femmes : il prescrit la plus grande attention 
pour les Uts et couches y et pour savo^ si elles sonti 
en bon ordre,^ 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Vocabulaire trqy en : Discours préliminaire. 



'origine des langues, leur propagation, leurr 
diversité , leur afiSnité tiennent h, une foule de faits 
sur lesquels les monumens nous manquent , et que 
l^nalogie et les conjectures ne peuvent que très-imr 
]ya:^tem.eut suppléer. Jouissons aa moins de, ce quftc? 
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nous connaissons en ce genre, comme d'une preuve def 
la supériorité de notre raison sur Tinstinct des ani- 
maux , bornés au même langage dans tous les témjis 
et sou» tou^ les climats. 

Les dialectes , subordonnés aux langues anciennes 
et modernes , présentent les même» difficultés y éga^- 
lement insolubles. 

Les peuples de la Grèce , indépendans les uns des 
autres, étendirent cette indépendance à la prononcia- 
tion de la langue qui leur était conunune. 

Tant que Rome ne fut que la rivale des: Etrusques^ 
des Salûns , des habitans . de la grande Grèce , des 
Gaulois transalpins , chacun de ces. penjples ne parla 
que la langue qui lui était propre. La latine sVtendait 
insensiblement avec les conquêtes des Romains : elle 
s*enricbissait de ces conquêtes : elle devint enfin la 
langue dominante defEurôpe. Mais il est fort douteux 
que, même en Italie , elle ait jamais été Fidiome uni- 
que des peuples ou incorporés , ou soumis à TEmpif « 
Romain : au moins les Toscans prétendent-ils ë une 
exception en £aveur de leur langue actuelle, qu'ilf 
font dériver immédiatement de Pancien étrusque. 

La langue moderne de Tltalie , de même que Tan^ 
cien grec, a, dans la diversité" de ses dialectes, des tîtr^* 
de Tindépendance respective des peuples auxquels cl!*: 
est commune : chacun de ces dialectes conserve une 
teinture de son origine primitive. Le napoKtain el Ic' 
calabrois tiennent beaucoup du grec. Le lombard* 
retenu la prononciation gauloise de rZ7-voyelle. Le 
toscan, après s'être enrichi de tout ce que ces langi^ca 
secondaires avaient ou de plus agréabîc ou de plu* 
énergique, est aujourd'hui à l'Italie ce qu'y futautre- 
Coi^la langue latine. Lc^autres dialectes, bornés, ào^ 
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eçLn d^Ds son territoire, à quelques compositions 
badines ou burlesques, n^ont droit d'intéresser et 
d'égayer qiie ceux qui les parlent : c'est jargon de 
coterie que Ton n'entend point, et qui n'est point de 
^lise ailleurs. 

Le français a eu les mêmes progrès et la même 
fortune que le latin. Insensiblement dcvei^i la langue 
dominante de la France, il y a fait taire les dialectes 
des provinces, après s'étr-e enrichi de ce que le hasard 
ou le choix lui ont fait eiQpjainUer de ces dialectes. 
I^'éloignement de la capitale a mis le bas-breton , le 
fcnguedocien^ le provençal k couvert de l'invasion 
^îînérale. Lies provinces plus, voisines de Paris n'ont 
sauvé que quelques débris de la syntaxe et des locu-^ 
lions de leur idiome primitif : de'bris conservés par la 
tradition orale et populaire , c'est-k-dire , par la voie 
. h moins capable de perpétuer quelque connaissance 
que ce soit^ 

C'est pour prévenir ranéantissement total^e ce qui 
Dous reste de Fancienne langue du territoire deTroyes^ 
que nous avons cru devoir en former un Vocabulaire. 
Relativement k ce qu'elle fournit k ce Vocabu" 
laire, la ville de Troyes peut être considérée comme 
partagée en quatre cantons ; la me du Bois , la rue 
Surgane , le quartier des bouchers et celui de Ner- 
vault. 

Ce n'est que par honneur et par le souvenir de ce 
qu^elle fut autrefois , que la rue du Bois peut mériter 
encore cette distinction : dépositaii'e de plus d'un an^ 
den usage, elle n'a pas consei-vé toutes les traditions 
avec une égale fidélité. Le voisinage des rues des 
Carmélites et des Lorgnes qui lui sont parallèles ^ 
jb huux parleujrs perpétueUeoiCQt asseoxblés sur k 
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Bûche des Repenties et dans la rue du Coq, y Drit 
.insensiblement porté ce que M. de la Monnoje 
.appellait, relativement à la rue du Tillot à Dijon^ 
4e mauvais air de la maison de M Petit [a), 

La rue Surgane n'avs^it point un pareil votsinagea 
x«douter. Cependant notre langue y a considérable^ 
;inent perdu. Nous osons accuser de ce dépérissement 
feu M. Bertrand , Curé de Saint-Nizrer. Ami de tous 
«es paroissiens , entièrement livré à eux , uniquement 
occupé de leurs besoins temporels et spirituels , cau- 
sant familièrement avec les eafans mêmes, il usait oh 
plutôt il abusait de cette familiarité pour déraciner le 
langage ti-oyen. Il était de Vitiy-le-Français : le lan- 
gage et les manières de nous qui trouvons tout bon, 
ont le malheur de ne pas plaire aux gens des petites 
villes et des bourgs qui nous avoîsinenu 

La paroisse de Saint Dents , dont le quartier des ' 
l^oucliers fait la plus grande partie , n'a aîen eu de 
pareil à craindre de la part de M. Poppin , qu'elle a 
«u îx/iig-temps pour Curé. Personne n'était plus ea 
état que luid'j naturaliser le français -, mais il est 
Troyeû : il a laissé k ses pai>oissiens le langage de 
leurs pères '. langage qui lui paraissait moins ridicule 
que les ieflbrts inutiles que font certaines gens pour 
parler français. 

Le troyen ne s^est mille part aussi heureusement 
perpétué que dans le quartier de Nervault. Ce quar- 
tier , habité par d'anciennes races de vignerons , et 
retranché de tout côté par la Seine ou par les rei»- 
. parts , est comme un sérail oii notre langue, sa syn- 
taxe, sa prononciation, ont conservé leur pureté 
primitive à Fabri des atteintes du dehors. Dans cet 
îieareax quartier , le compilateur du pèsent Voca* 
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ibalaire a perdu ua vieil ami ( Maître Louis Blondet ) 

.dans la bouche duquel le troyen se serait retrouvé, 

.s^il eut été déraciné de.toutes les autres bouches : iUe 

mihiunus Açademiamfaçiehat {h\ 

Au reste , quoique les débris de uo^ve langue prî- 
^tive ne soient venus jusqu'à nous que par tradition^ 
peut-être en existe-t-il quelques monumèns , pour la 
.découverte desquels nous prions les savans de nou$ 
aider de leurs lumières et de leurs recherches. Fure- 
•tière néus eu a conservé un , sous le mot Raire. 

Fidèles à cette tradition , nous avons essayé de 
rassembler tout ce qu'elle nous a conservé. Peut-être, 
dans la fodle , trouvera -t- on quelques mots qui 
furent autrefois d'un usage général, et que,, -sans égard 
4k leur désuétude , le trojen a retenus. Au moins , 
pouvons-nous .assurer que nous n'en avons ni créé 
ni inventé aucun *: ce sont marcliandises prises en 
divers magasins , et iiemlses au prix coûtant. Ce 
Vocabulaire aurait embrassé presque toute la langue 
française , si l'on eut voulu y tenir compte des mots 
plus ou moins défigurés par notre prononciation. 

Nous avons donc à -peu-près une langue à nous. 
Devons-nous nous en humilier ? Devons-nous nou« 
en glorifier ? Entrons à cet égard dans les sentimens 
que ce bon Curé du Haut-Dauphiné tâchait d'inçpirer 
À ses ouailles , qui riaient au nez d'un malheureux 
i^oyageur à qui Dieu , dans ison ire , avait refusé un 
^îtr«. 
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Vocahulaire trqjren (c). 
A 

A-boucIietons , tuStv. couché * Angouler , âraler d'une 

sur le ventre. bouchée. S. Pierre an- 

Accin , enclos de maison de goule-aodt , S. Picrre-ès- 

paysan. liens , qui tombe au prc- 

Achelles , planches placées mier août. 

chez des paysans sur des Ansfeau , bénitier portatif. 

chevilles. Anthumi ^ engourdi. 

Adre, brûler. Anuy , ad», la nuit der- 
Ahir, marcher avec peine: nièrc. 

je ne saurais plus ahir. Archet , chenille. 

Ainsinché , aussi* bien , au- Arrié , interject, encore , 

iant que« sans, doute , au con - 

Allours, portiques ou prjo- tiaire. 

menoirs couverts. Arroy , assaisonnement. 

Amble , amhleut , bas - brc^- Artot , ergot de coq. 

ton, décoction d'herbages Asseutié , associé. 

et de son pour les vaches. Assentier , associer. 

Amerouche , un pen amer. Augelbt,^ . m. petite ange,oa 
Amôteur , aJi^. au contraire. berceau où l'on expose les 
AmpoHe , poulie. bâtards. 

Amputer , ou ampunaiser , Aujcu , enjeu. 

empester. Aumaires, armoires. 

Ancroche , roy. panneau. Aventeiile , j. /*. éventail* 

Angodxe et Antheurlc , gau- Aveur ( »Y )y sous caution , 

<;h«9 mal'ddroit. sous garantie. 

B 

Bab& , tache d'encre. Ba- paysans d'un confessent 

bous , bret. , expéditif. 

Babocher , écrire mal et maK Bacosser , badiner , folâtrer j 

proprement. lascivire* 

Bacocher , battre le bled lé- Bacossier , badin , folâtre. 

gèrement. /'rof^. Il ne fait Bacot , botte de paille nos 

^u» bacocher y dis^t nos cnlièremeal battue. 
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taffr er , mangen g1 outonnO" Berlingne-Jaque lie , jeu d^e» 

ment. fant. 

Bail flûtiau ou futiau , cm- Berquillotte, petite cheTilIe. 

pTjytéose. Beschevat f de ) , manière de 

bâiller , orier > gronder , se plaeer au lit , ensorte 

brailler. C[tic les pieds de Tun soient 

Bais ( faire ) , présonier quel- vers la tel* i^e Pauire. 

que chose à quelqu'un ,et Bcucelol, enfant jumeau. 

le retirer à l'instant où il Beudot, stupide , lourdean. 

le va prendre. Beuiller , faire beuillot, re- 

Ban , plante. Lychnis^ bo- garder à travers un Woa 

taniqne. ou une fcnle. Bourg, id* • 

Bannier , bannal. Beurlu, Touche. 

Basse, flaque dVau dans un Bejer aux corneilles , re- 

pre. garder bêtement en Pair. 

Basser , agiter, secouer un Béer, chansons du Roi de 

Tase plein de liquide. JYauan-e. 

Bassot , corvée, minutit;. * Bic^^l'^e - court , se dit de 

Bassogar, espagnol, Tamiee bissextile. Bourg. 

Bassoter, s'occuper chau- idem. 

dément de petites choses. Bictpe % s, f. br(ihire aux 
Bassotier , homme plein de j;iuib*»5. 

petites affaires. Bide , ventre , bedaine. 

Batéyoo , ba tison , enfant Bidon, pelit vcnire. 

que Ton porte au bnp- Bien ( très- ), beaucoup. 

t^me. Bisquinet, jeu d'enfans avéo 

Batiller, tromper au jeu. un girand et un petit bâ- 

Batiirerie, troniprrieaujcu. ton. 
Batte, partie supérieure d'un Blaff , hléme , pâfe. 

fléan. * Blâiier , marchand de bl^. 

Baudis ( je te dis et) , je l'as- Bl'osser , nent. se dit des ce- 
sure , te garantis.- Bourg. rises qui' commencent- à 
idem, rougir. 

Bêcher, Vaclion du poidct Bobeyer , conter avec cm- 
qui commence à percer sa barras et sans suite. * Ban- 
coque. l'aine a la même signifi- 

Brgnme , dépareillé.. cation en grec. 

Beigne , coiip avec excoria- Bocquer , heurter par con-. 
fioju. tre-coup. Co</ fier I bourg 

14. 
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fjoitoqoeriiiiJbop<|aerait- "^ Boussole ; sacca , tbia^ 

i.te,prou, nique, 

Bôge , ëtoffe djfi fil et lâiae* Boutaqueux, ver de fromager 

Bogium \ basse latinii-é. BoUa^ ital. crapaud. 

Boiiier , panier d^osier où Boni - de - champ ( à tout) ,♦ 

les pécheurs tiennent le sans cesse , à tout instant 
. poisson en réserre. Boutre , poser ^ placer. 

Bôlé , il est .une heure son- Brai^ circuit que. les Toito- 

née-bôlëe. riers prennent d'un pea 

Borde , pile de menneuatix loin , pour ne pas toaraer 

de chanvre frais cueilH. trop court. 

Boshe , but convenu. Btln, Bratler , prendre brai.iWt^m. 

bret. Prendre bien son brai , 

Bouchon, bnisson« Bouoh^ prendre bicuses mesnre5>< 

bret. prou. 

Boudfl^ 4 nombril. ^ Joiier à Brandilloire >, esearpoletle. 

toqiie-boude. Brelauder, agir ou raison-. 

Bouflabal , homme gros. , ner sans objet fixe. 

court et yentru. Brenotte.) pancréas de co-. 

Bougelot , petit baril.* cbon. 

Bougonner, grogner y^rom-. Brigand ou Brigande» bottiv" 

mêler. de paille. 

Boidèyarde , cerises dégour" Brique, petit reste^ miette. 

dies , toile a demi-blanche. Briscol ( porter a ) portei r 
Boujcr , convertir le chan-. quelqu'un sur le dos, le»« 

▼re en filasse. bras passes dans le col. 

Bouïeur, ouvrier en chanvre. Brocha, s» ni. pot à cooser-- 
Boulëyée, troupe confuse. ver l'eau Brechie ^hoïa%^, 
Boulinis, rejetons que cep- Grec , brbké, 

tains arbres poussent du * Brosse, (bro, à Pinev; 

pied; delà boulinée ^ et ^roi/, cbansousdu Roi df 

I Jboulëyëe . Navarre 5 broglio , d où /»*• 

Bopronâe , auge exlérienr^^ ^ro^/iare et brosseerfraiK 

d'une Stable de cochon;, çais) vergettes faites ori- 

deU , manger à la bou- . giliairement der genêt qni 

ronfle , gloutonnement et^ crott dans les bruyères. 

malproprement. Bruant, espèce de cres.«el]e* 

Sqvscaler, CMlbuter^ rcsr. Bûcher , mesurw m^ti^ 

J^i^h Ww dc:pailte•^ 
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J^HteTf maoTictte. Buyouz , lieuiL où 5e laye U - 

Biistaria , diminutif de ba« lessive. 

tor. Bier , idem que clMiSfr | • 

Bût , mardelle de puits . tuyoller . 
Butins , décombres de bâti- 

mens. 

C 

Cacabd -, apy^àrtemek^t mal Chafrogneux , dâicAt > dé- 

bâii , mal inenblé. goûté. 

Oacas ; «.y. noix: terme d'^en-**^ Chagrin , petit poisson 
i'ant. dont la chair est trés-dé- 

Caffre , *. m. tuf. Hcfate. 

Oagnard , paresseux. * ^of . Nos pêcheurs de la Seine , 
Casnard chez du- Gange, au-dessous de Trojes , qui 
Câgner , border quelqu'un prétendent n'y rôir ce pois- 
dànS son lit. son que depuis trois ou qu»- 

^'Calabre , cadavre. tre ans : l'ont ainsi nomtté à 

C^n, patelin-, hypocrite:^ cause de la forme de son 
On voit dans Feslus que écaille.ll a, sur le dos et souc- 
ies Latins prononçaient le ventre, deux crêtes héris- 
* l'^ad verbe dam , câlin. * sées et aussi fortes que celles 
* X^âiiner , pateliner. de la perche. 11 porte sur le 

Calvin , le même qu'écotot. dos deux ran^s parallèles de 
Oanelle , canule. . taches d^m rouge noir,dont la 

Oïk^se , poè'K)n ' de enivre teinte pénètre dans la chair, 
pour boire; Nos pêchrurs ont imaginé 

CaTon , cavean. que ce poisson vient de la 

Cayï»botté , lait à demi- mer. 

caillé. Champagne > plateau d^o* 

Càyot ou Casiot , caillette ' sie^^ à porter la pâtis- 
éé y eau qui sert de pré-* ' série. . 
sure. Chantiers^ pièces de bois 

Cènise , cendre chandeï ' sur lesquelles on rangeies 

€fercle , cerceau. tonneaux en cave. 

Châ , pignon de maison ; Chantonnot , enfant ds 

cerps-dc-logis . clkBur . 

C.bàbin , enfant faible et dé- Chaspechftte , accident kat-^ 
li««W plévu^' 
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Chapiner (se) ; se piqner , Chenevotlo t ratafiat crtiï^ 

se bargner mutuelle- mun qn^aiment les Tieif- 

iii«ii4. lards. 

Char culot , le derakr des en- Chenu, vaisseau qui reçoit ï& 

fans d^une famille nom- itin qui coule du pressoir» 

breuse , le plus faible des * Chevir, jouir , vcniràbotit, 

poussins d'une couYe'e. se rendre maître ave« 

Charme, friche. peine. 

Charroi ou Cbarronx , le Chiasse , rebnt. 

même que fleurier. Chimé, mercuriale , herLr 
Chasse , voie commune , nuisible à la vigne. 

chaussée. Chipolier , minutieux , har^^ 
Chas soiix , outil de tonnelier . gueux . 

Chat-d'âtre , enfant maigre Chique , sabot. Troehusj 

et mal nourri. lai. Gig , anglais. 

Chatte , deviUmarcoux. Chiquer ( envoyer) , se dé* 
Chattcy , premier fondsd^m barrasser clé quelqu'ao- 

petit négocie. ♦ Voy . Ca- Chochos , souliers d'enfan^i 

tallumchei du Cange. . Shoes , angl. se prononcf 

Chauchcr ,rcrô. aoU se dit ehos , souliers. 

de Faction du eoq sur la Chose-qui-vaîUe , vaurien. 

poule. Chou - nouveau ,, espèce a« 
Chaurées , chaleuM qui talmouse. 

montent à la tête. Chûler ,.boire d'un seultrft^^ 

Chazeron, moule de fromage . Cheuler, hour^, 

en terre ou efl osier. Cive ^ ciboule. 

Chaaerolte , plateau d'ofier Clampet , à demi-boiteia- 

sur lequel le fromage sM- Claque, adj. harasse', sanS 

goutte. vigueur.- 

Chazièrc , panier à deux Claquembet, fromage moi»- 

c'tages., oM'on faU sécher Cléyon , petite porte bat^ 

le fromage salé. tante. Grec , Klèiâ, 

Chemer ( se) diminuer * Clive ,. crible. 

maigrir. Scemarsi, ital. Cliver., cribler, 

Chenâtre , excellent , super- Cnasser , faite autre chose 

fin. • que ce qu'on fait* 

Chenevoiti , vieillard dont Cocasse , plaisant , drôle df 

]fi^ cheveux sont blancs cocps.. 

ftomoifi cbsaeTOtieift» Cocsusi oaeox , enjbtBUKi> 
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Coctie, tririe châtrée pour Comme-tout, poinl-en-toal> 
être engraissée. beaucoup, point du tour. 

Cochon , écouchon , gros pa- Contenance , représentation 
qnet d^étoupesi d« mort dans le cercueil. 

Cocluche , gâteau à la grais- Les sonneurs de Saïut 
se y an lard . JPean , disait un sonneur dt 

Coquier , marchand d^œahy la Madeleine y Tiennent de 
cossonnier. • tuer un cochon gros comm# 

Cocrille , coquille. une contenance. 

Cocu, lie» paysans emploient Coque de Noël , grosse bA- 
ce mot dans la signifiea- che qn^on met an feu Ll 
tion actiTC. veille de Noël, en chantant 

Cocu , fie UT, primevère .. des noëls. Bourg, a uc/ie^ 

Cœur yS.f. pierre à éguiser. Corner , tenir jeu peur les 
Cos y l»t. poliissons. 

Coffîner ( se ) se dit d'une Corneya ( Croix ) , CVux 
menuiserie qui traTaille. Cornelia, 

Cogite ( dès ) , dès la pointe Cortin , enelofi de maison dt 
dujouv. paysan- 

Coguard , sournois. Cossonnier ou Cosson, maf^ 

Cognot , petit pain rond * chand de menues denrées 
que donnent à Pâques les ramassées dans les vil** 
marraines à leurs filleuls. lages* 
Dans une lettre du a4 ^^' Cotta , oeuf gras cuit, 
cembre- 1691 , Bayle nous Couiner, crier comme lec^ 
apprend qu'au pays de chon , ^mniuV^. 
Foix. les marraines met- Coule-buyée , s, m. homme 
taieirt ce pain sur la teté qui ne s'occupe que de soiv 
de leurs fil!eu1js, en leur ménage et de sa femme, 
souhaitant qu'ils fussent Coulise , panier d'osier à poff 
aussi grands au bout de ter des décombres, 
l'an. On l'appelle ^uei- Coulot, petite lessive, 
^ô en bourguîgnoa. Coupant y qui renouvelle c^ 

Coîie , nuque du col. que Caton fit pour Hor-» 

Colle ( donner une ) , en fair» tensins. 
accroire. Coupaux , bardane. Zappa $ 

Commencer une £lle , en botan. 
faire la première demande Coure , tige de vigne àtreilU;^ 
ypoc le laariagje. Coùtang.e , dépense. 
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0rabcer ., séparer le bl^ CréôIé' ou criôle, ttéiu\i,> 

des derDicres pailles. Crô, trou , fossé. C*^ , bourg. 

C râler , crier aigrement-: Croslery trembler, branler la* 

plumer Irf poule sans la t^'te comme les vieillards , 

faire crâler , prou. dérire de crô. * Crollare^ 

Grâlot, enrouement > râle-^ ital. 

ment de la mort. Crottot , petit trOu ou fo$* 

Crâi&e ', écume. sette*. 

Grance ( faire ) , fairecrédit ^ Grotitnîere , «an croupie, 

donner du répit. ' Cnder , faire plus de t en- 

Crantailles , promesses so- dange qu'on ne pensait ,*' 

lemnellës de mariage.- employé par le Roi de ^a- 

Cranter , contracter pro- varre dans le sens depre-' 

messe de mariage. Créan- sumer. Cuic/er, bonrgnig. 

t*r, ckans. du Roi ^é Culart , feu follet qui paraît 

Nauarre ^ assurer, cau^ la nuit d^ns les champs. ^ 

tîbnner. Quélafy bourguignon. 

Crremillière , lentille d'éau-j Culotter , ne rien^€aireen pa- 

UnUc ula palUstris-, botan . r aissant'f aire beaucoup^ 

D 

l^àd'ées , contes saws suite. court sans safroîr où îlVa. 

Dîadet^ niais , nigaud;' Darrié , derrière : de qoel- 

D'adeyeux , - conteur en- que côté que je me tourne, 

nuycuz . j'ai-toujours les fesses daf' , 

l>agnelles , petites poires rié, prov. 

sèches. Dary, outil de tonnelier sem- 

B>agône, couenne de lard. blable au sergent des m«- 

En lorrain , dagome* nuisiers. 

Ife'guer; éti'e essoufté : édé* Dayot , niais , nigaud , tant 

' gué , pssouflé» d'une pièl;e. * Dàion f eu* 

XXarne , étourdi avec éblouis-^ cehîque , bénin. 

sèment. Se dit aussi d^un Débist^asié , incommodif ^ * 

fiiseau dont les parties ne courbattu. 

sont pas en juste équilibre. Déboûfer , démêler le» cfe^ 

Vby. dans le Diction. ceK yeux ou une fusée ew* 

ti^ue de M. Bnllet f* dar. mé^ée. 

B^meyer, être darne. Décesset , cesser > finir. 

I)âinie./oi^ jeune. étourdi qui Péchallé ,- maigre p^r «n^'^ 
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naladie.DerÎTëd^échalaSj Diben, but du jeu dV«<r«-» - 
Bécrapiter, dépiter. haut» 

Décuder, faire moins de Tcn-. DUit (il)> troisième prr-^ 

dange qu^on cq espérait. sonnedePaoristeduTcrbe 
Défulér , décoëffer et mettre dire. Besit , chansons dU ' 

la cbeyelore en désordre. Roi de Navarre. 
Dégeigner , contrefaire quel- Dodih , enfant caressant ei - 

qu'un en grimaçant; Rc mignard. . 

janner , bourguignon. Dodiner ou dognoter , care^ 

Bégraigner , rejeter aree ser , mignarder un enfant» - 

mépris et dégoût. * Digri- Dogne , bourg. 

gnare , italien. Bosse , goosse d^ail : grain 

Bébotter , débonrber. de froment qui a conserTe 

Deïée , autant de mielou de sa paille : planche leTée ' 

bouillie qi|^ le doigt, en ^ sur une pièce de sciage. 

peut tenir. ^ Beublot ou doublât , ser-^' 

Délayer ou délùire; éplucher. miette pliée , en diagonale , . 
Ilélourer (se) ou dévourer I dont les paysannes de • 

témoigner; une douleur ^ quelques pillages se coq- r 

Traie ou feinte. \rent la tête. 

^^•Demain (il y a beau) , il y Boyot , doigtier. 

a fort long^temps. Brager , se dit de Tean qnî ^ 

Démicer , hacher , mettre- s'élance par un petit trou, , 

en charpie. on dU sang «qui sort de' la a 

Bérusion , profusioBj grande - veine. 

consommation . Brame , brème , poisson^ 

Bétranger , détruire y écar- Bi^et-yent , -vent d'Ouest* 

ter, arracher. Briguer, sautiller'en tour-»- 

Bétrape,contraired'entrape« nant.. 
Bétraper , débarrasser, dels- Brilles ou drilloUfl , testUuU. 
. servir j bourg. iJ.*«$'£rflp' Bué , s, /*. petite source ;... 

paiv, italien. trou où se réfugient le»-* 

Bevenir , venir. J'en devienfly- écre visses. 

pour j'en viens. Burandart « <^hapon dur :*' 

^ Bevignotte . voy^lesMé- homme qui fait. duremenl« 

moiresderAcademic.de sonmétitr. 
Troyes. . 

Xi)^bi^ étonna., ébahie. Ebvtcr, snppuur : ch«iiî»> 






lïn bnt à certains jeux. Ecueûcher , écnisser. 
EcR Anche, peau d^amande , EcTillerunfour,léneUo}ret> 

d"œaf , elc. ÉqueuiUe-, bbui'guîgDotf» 

Ecalà y noix dë]>oililIéc de Ed'àgue , -voyez daguer. 

son brou. EJarne ou éderne , coup dr 

Ecale , brou de no\x,* Calf p<)ÎDg stir la léte ou sur le 

en celtique , signifie enve- Visage, \oyez darne. 

loppe. Eduire , former , accoulm» 

Echabouiller ou cbabouiî- mer , façonner, "♦* éttU^ 

1er , emmêler une fusée de (pier. 

fil. Effofer (s') , se bfesscr M^ 

Ecliarmer , défrîcber. gèrement. 

Eclisseau , fascinage pour Effondrilles , restes d"^ 

renvoyer le fil d'une ri- cume dans le bouillon. 

•ri^re. Effôoi , las , harassé ateA 

Ecniller, se de'barrasscr de besoin de nourrilore. ^ 

quelqwun. Affanar^ espagnol. ^jV 

Ecnître, enfant rachftique. fanno, italien. 
Eco on écotot , appui en Effourer donner le fourrage 

forme de coin. aux bestiaux. 

Jlcœur , dégoût , répugnance Effourures , restes de foufir 

pour un mets dégoûtant ' rage. 

mie gluante d'^un pain peu Êffralter , mettre le combDi 

Icré. * à un tas ou "voiture àt 

Ecoler , acoler la TÎgne: les paille oa foin. 

Tignerons disent d'un mort Effréchurer (s''), scporieîf 

enseyeli : il s'est fait éco- à qiieîqne chose avec ait*' 

ter. tant d'ardeur que dé yU^ 

Ecosselle ou bouchère , pe- -vacité. 

tît sac dans lequel les che- Egaoev , passer dit linge *■ 

Taux mangent l'avoine. Tean. - • 

Ecouver (s') om s'^éblottir , Egarâcher, vùyev gardcEff 

se blottir , s*accronpir. Egaré , étourdi , folâtre; 
Ecovierge , grosse ciboule, Bgasscr, agacer. 

cœpa sectiUs , botan. * Eglisser , éclabousser. 

Ec©yau ou égau , abri. Es- EgUsse , seringuerqnefonf 

séte, bourg. les écoliers avec du su^ 

♦ Ecrache , coquille d'oeuf. rcau. 
Bcrame» , écumep^ Egrafîgner , égnatigpelT'^ 
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EgraVandure ou gravandare, Engigomé ou embreliicoqu^. 

feote, rainure. embrouillé, intrigué. 

Elavà, grande pluie dWage. ïlngrever (s^) , se grever , 

Ëlaver ou éblouder , élaguer trayailler fortement. 

nn arbr«. Enguenaucher ou eogueuser 

Ëleuder , v. n. faire des amadouer , enjôler , pate- 

éciairs , fulgurare» liner . 

Eleuyer , huilier. En^nenaucheux , patelin. 

Elgir , alléger , soulager. Enhayer , empoigner ; terme 

Elocher, ébranler. de moissonneur. * 

El&cher , élever âTec soin, Enhotter , embourber. An- 

bourgaigaon m/. r^fer, bourg.* 

Embouler , emmêler des clie- Enlrape , embarras. 

Tetix ou du fil» Entraper , embarrasser. 

Empana , souiLet du plein Envergée , ficelle cbargée de 

de la main. nœuds , qui termine un 

£mpouillé , pré bien garni fouet. 

d'herbe. Enverger , effet du seigle 

Encharger , avoir des envies rempli dHvraic , qui oause 

de femme grosse . à ceux qui en usent une es^ 

Encha rgikre , envie de femme pèce d'ivresse . 

grosse. Envergé, enivre, ut supra, 

Encœur , maladie inflam- ♦ Enveuilles , tenons de la 

matoire des bœufs et va- vigne que nous appelions 

ches. fourches^ 

Encontrer , arranger la les- Epanter , épouvanter. £pon- 

sive dansle«e/ïô[cuvier]. ter, bourg. Espantar , 

* Endesv er ( faire ) ^.hargner, espagnol . 

lutiner. Desué , fâché, Epleindre , exprimer Teaa 

chansons du Roi de Jyau* de linges mouillés , en les 

Endilieur, au lieude. tordant. 

Endosse , poids , charge , Epletter , aller vite en be* 

contre-coup. sogne. 

En espandis , en attendant . Epointeau, épou vantail d'oi- 

Engement , veau né de va- seaux. Epontau , bourg, 

cbe donnée à cheptel. Epondée, revétissezQent d'un 

Enger , communiquer : mal rivage, 

qui s^enge, maladie coa^ Epoué , adj. animal qui a 

t^gieuse . perdu Tappéiic , 

2 i5 






Epouffer ( s^ ) > rire en se Estre! aut , tonpîe I pWol 

contraignant. «l^acîer. 

Equélis 9 s, nif dësofdre , Estreljn, espfégle. 

ménage peu rang>^ Etarnue , sorte de grameii 

]E!^ueucber>gâier une plume délié et succulent, 

à écrire 011 les branches * Etoi^rdi f jooup ) , premier 

d'un arbre. coup de nyaiines. Voyes 

Ercber , herser y arracher. Muratori , Dissertations # 

£mer , éreinter , échiner ^ tome 3 , page 3^!i. 

. fatiguer y lassjer» épuiser, Pyan ( prendre, sentir V) , 

Erné , affolé , courbatu. le mauyais goût quecon- 

Sntidqlato , italien. tracte une viande renfer- 

Eronce ou aronce ^ ronee , mée; prendre FéTan^pren. 

épine. dreTessor, ' " 

Esme (prendre so|i), pren- f Evapir ( s^ ), tomber ei 

jdre se^ mesures, ses ayant- défaillance , vapidus, 

tages. Aim , anglais. Everrer , impatienter , la-* 

* Essay on , essai, tentative. tiner , a'i;erre. 

Essyouaissy^ar^pisjBdcbpiSf Evertin, yertigo. 

Pstaffe (tirer son), prendre Evpureyer , parler à qnél- 

jsa part adroitement. «S'e/z^ qu^in pa^ vous: opposé 

/a, italien. de tutoyer. « 

Estillé, souple, habile «adroit. Exarillcs , coquilles qui se 

Estragot, escargot ; du viçuz rencontrent dans U craie« 

pipt escargot. 



fabuler pu farbnlcr (se) ^ ipplanir avec les pieds 1^ 
se tromper , sVgarer. crête des sillons. ■ 

Eagaç ( Warie ) , fiHe malj Fayte , fouteau ,fagus , ar* 
propre , mal -fagotjée. bre. 

Tava ou feuva ( devenir ) , se Fente , osier de la grande esr 
dit du fil brûlé à la h ssî- p^ce. 
ve, et de 'Miélqii\m qui Eérà du férane,noix dont 
disparaît subitement la coquille ne peut s ott- 

Favâs , paille de fèves dç vrir,noix angleiisc. 
marais. ' Feulinc ', fe^ de léjouisi 

ïauuer une terre labourée ^ «ance. fouldrCf boiir|. 
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Fetnr ou ferguigner , exciter , Flogneux ou racointeux , es* 

tracasser le fea. Jeune pion de coterie. 

femme et four chaud tou- Flonger , v» neut. enfoncer 

jours feurguigner y faut, plier , mollir. 

prop. ♦ J^regare , italien. Hoquer , Jlluctuare t lat. 

Voyei Muratorî. [ flotter ]. 

7eu'rger , forger ou freger la ïlove , conte bleu sans Trai- 

terre , piocher , fouiller la sem blance . 

terre. FloTeyeux y conteur en* 

liant , «. m. fumier à demi' nuyenz. 

consommé. Hùter, boire, siffler ayec 

Tignoler , faire Tagréable. la bouche. 

En angl.^ne^ joli. Tlùtot, sifflet , flageolet de 

ïilot , étendue du fil que Ton berger. 

fait à chaque fois qu^on Foindre , mollir : se laisser 

étend le fuseau. emporter, bourg, id. 

Fiouler ou piouler , boire Foiiée , poignée de mena 

légè rement . Phiala, latin. bois . 

Fislure on Fistule, parcelle, Fouffe , poupée. 

miette. Fouillis , menu bois, ba- 

Hache, hrîn de saule plus layures. 

faible que Téchalas. Fouiner , se dérober , s'é- 

Flâche , lâche , énervé. chapper , s'enfuir. 

Flagorner , flatter , faire le Foix ou foie du corps , le mi» 

bon yalet. heu du corps. Hape-Ijle 

Flammeron , charbon ai demi foie , disent nos bouchers 

cuit. à gens qui se battent. 

Flannet , espèce de petite * France , la Brie , TlJe àe 

tarte. France.lN os gens appellent 

Flatrou , tablier de vigneroD aussi Gaule le pays situé 

à poche. entre Sens et Aunerre , an- 

Flattin, petit couteau aman- delà de l'Yonne. 

che de bois. Frimouse, visage biennoor. 

Fle's ou flais , fléau de grange . ri . 

Fleurier , treillis qui porte Frimper , éerrer les épaule*- 

les cendres de lessive. F.rogner , boarg. 

Charrier i bourg. Fringuenelles ^ idées ♦ , ^««5 

FlogDer , ëpier ce que font libido dissenta die al. 

les autres. 3ouTQ.id*lf rinçâmes}* 



i^a ÉPHlîMÉRroES 

Trolte ou torche , bourrelet Fumer , bouder. 

de paille dont nos paysans Fusonner , idem que fcurguî- 

ge servent comme de cous- gner. 

sinet,pour asseoir ce qu'iU Futaine , fuite , escapade d'é* 

portent sur la léte. colier. 

Frusiratoire , yin mélange futé ,^n, ruse, madré. 

dé sucre. 

G 

Crabilles , pantoufles sans Gensi , moisi , qui commence 

talon. à se corrompre. 

Galles en huile, espèce de Gerle ou garle, Toyez^'ar/!?. 
gâteau grossier pris sur la Giment , jument : mot gâiô- 
pâtc IcTee destinée à faire rique pour cbeyaux. 
du pain , que Ton arrose Glas , glaïeul , piaule aqua- 
d'huile, qu'ion saupoudre tique, 
desel , et que Ton fait cuire Glemi , pâle , abattu , sans 
au four . ayant que d'y vigueur. 
mettre le pain. Glincbcr , glisser sur la 

Galloches guêtres sans bpu- glace , patiner. 

tonnières ^t non ouvertes, Goberger f se ) de quelqu'un, 
caligœ, le railler , le persifler. 

Gangnage ^ métairie. Godaille , mauvais vin. 

Garâche , sauvage , non ap Godailler ou gobelocer > 
priroisé, - -passer sa vie en bu- 

Garguette, gorge. Gar^oiii/- veties. 

là f bourg. Goglu , enchanté jémerreil'' 

Gargus, pâte bouillie au lait; lé , extasié. 

vUelots. * G ogues , narcisses. 

Garitiau , e'tui à épingles. * Goguettes , petites fleurs. 

GaroUagc , fête , débauche : Chanter goguettes , don- 

de Carroux dans Borel ; ner des louanges ironi- 

loup-garou a peut-être la ques; être en goguettes, 

même origine. être de belle humeur. 

Gauler , manger , fricasser Goillis , ordure , mauvaise 

son bien. nourriture. 

Gaulon , bon morceau , bon G<^mir , mitonner. 

repas , bourg, id, ' Gouaille , raillerie » forfanj^ 

^<}eiadre,géfflir, se plaindre « t^ue* 
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Gonailler quelqu'un , lui Gielette , brebis TieiUe ç% 

donner des contes pour maigre. 

des vérités. * Grever ( se ) , se gorger de 

Goviottes , racines de car- nourriture. 

rottes sauvages. Chère Grigou, homme chiche, salé^ 

mauvaise et mesquine. vilain, 

f Grandiau ou grandeu , cha- Griolé , grivelé , marbré. 

grin . regret cuisant. Grioler , se dit des raisins 

Gratouiller , chatouiller. ♦ qui commencent à mûrir. 

Gatouiller , chansons du Gtipp6 , tertre , colline. * 

Roi de Navarre, Grappo, ital. V. Muratori; 

Graviau ou grabau , cri des Groslir , faire griller ; grosli, 

bouchers cherchant des grillé. 

- Teaux gras dans les vil- Grossier, gros homme. 

lages. Delà porter à Gra- Grume , grain de raisin. 

hau , porter quelqu'un sur Guelleri , goulot de bouteille. 

le dos. Guignander^demander basse* 

Gré , j'ai gré à cela , cela me ment et avec importunilé. 

fait gré ,3e le regrette amè- Gnignandeux ou guinaudo , 

rement. qui demande bassement. 

Creigae , adj, triste , qui a Guilledou (courir le),êtrf 

de rhumeur ; bourg, idem. en bonne fortune. 



Bachelier , hanolier, hari- fût de bois sur lequel 

cotier , harcanier ou ha- elle est montée. 

loiier , laboureur mal at^ Hastelier , osier de la petite 

télé. espèce. 

Haire, sec, sans suC« sans Hatter, franchir par enjam* 

omiteur, bée. 

Halle , partie de jeu quel- * Havé , desséché avec con* 

conque* traction. 

Hanequiner , faire peu de Héricoteux, arbre ou bâton 

chose avec appareil. noueux : au figuré , homme 

fianette , 5. /. cheval de tracassieretdifficultueuz. 

Champagne , petit , sec , Héritage, tout fonds de terre 

nerveux. venant ou noa de fUCÇfS* 

fiante dç t^JiXf msuELche ou mn* 
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Historiographe 9 raconteur Houlvari, charivari, tapa Jft. 
ennuyeux. Hulc'c , giboulée. 

Hocler , remuer , secouer , Humeur , toujoura mas- 
ébranler. culin. 

Hocquelle, meuble usé, vieil Hns, à Tbns , ferme cH bus ;; 
outil. huis , porte, à la porte, 

Hôler , crier , appcUer quel- ferme cette porte, 
qu'un. Hussier , huissier» Usher^ 

Bottons , graine maigre qu'on anglais - 
sépare du blé en le net- 
toyant. 

Jadre,clou ou abcès. Jober, plaisanter, ♦pert- 

Jadre(œu£)- quin^aqu^une èlv^ joper à^ thojump, 

peUicuîe pour coque. en anglais , sautiller. 

Jafflîs , galimafrée. Jobcrie, plaisanterie. 

Jarle, petit cuvier à lessive. Joîmloux , pince avec îa^ 
Jarron , gros brin de cot- qnelle on force le d«mcf 

^^^ cerceau d'un tonneau.^ 

Jarsoli , langue on dard de Juteux , succulent ^pleft^ 

couleuvre^ 3"*» 

SL 

« 

JUoneTelles, jambes , grègues. 

tabcîgnc ( Croix ) ^ Crux #tre dérive d^a chant eo^ 
Labiena , primo ah Urhtt . ni^veui. des laudes Ev"^-- 
lapide, MersUs Senonas. - copi. Vove^l'àrlicledc» 
[La première pferre de- Cathédrale et de 5>atair 
puis la Ville, sur le chemin Mariin-ès^ Aires , et .e "^i*- 
de Sens ]\ moire- sur la musique lU- 

Laisse ou lesse , sonnerie Uenne , à ^^^^'^^^^^^ 
pourlesmorts. Lat./e55«5. servations de deux ou 

Landon, gros l>âion que Von ^°j« *"^ ^ ^^*^'*;,,^ ear 
pend au col des mâtins. Laudeux , raconteur «» 

Lapper , être gluant. "^^"^^^'^A^^mir. de) , c'eS» 

Lappeux , gluant. Lavono ( che^Dain^^J/ 

Laudcr , raconter » * gtult wl reste Oe cfie««» 
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nain y p.'*T tc^el la toute miér étage de tioi maisoiM 

de Boufgogûe commuDÎ- de l)ot8. 

que avec celle de Sens , ^ Lirot, tiommè dû penpl* 

au-dessous de Lainêfr-aux* èndimanclië. . 

Bois : yia Laheria. Soi- Loce, grosse tarière dé char* 

Tant d^autres^c^èst une cor- ^ pentier. 

TÙption de ces mots : là Loccroii , petit récipient da 

Voie Royale» ,. èui-vre , qui termine le» 

lià-TOu-qùé 9 an lien qnt. . lampes. , 

Lèche y brin , miette , épéèi Lochet , ho jaù de jardi^ 

Léchn^ eaii de lessivé. , nier* 

Lendràs , lent ^ gauehé j mal' Lolues , coiitesextraVà|[nns , 

adroit . . ^ cègri somnia. 

Libembeile , Idrieile » grand Loi us ; vendr» i) , vendre do 

nombre Ae suites vin en Gâchette , frauder 

Ligriot , lisëroii , cont^olt^w h ^^ttâte. 

lus fhotaxk. Poutre bori- Lbquance^voixforteybonrg^ 

lonUle qui piorte k ^i'ê- idem. 

M 

Ma 9 mais. Ma , italien. Manant, ifoolier qui par la^ 

Mâche, qualité de foin bonne capacité demeure dans la 

ou mauvaise. même classe plus d'un an. 

Hachon , botte de chanvre Mangeole, iu/7.herf^appé« 

. roui. tissante pour les bestiaux. 

Machot,petitcmVnIedefoîn. Manvée , ce que Ton peut 

Machotte , engin pour pè- tenir de chanvre sur 1« 

cher. en ean troublée doigt en le tillant. 

Magni /guenpn* Marcoux, matou ; pièce dtt 

* Mahonner , se dit d*un cep pressoir. 

de vigne qui dépérit. Marcoux ou macujons , la* 

Mai , huche au pain , table . thyrus radiée eseuUntd f 

de pressoir. bptanique. 

Maieu , plus. Le feras-tu en- Marelle , espace qui est en* 

core?Maieujene le ferai. tre deux pit'ces de boia 

Mtd^ y italien. dans les bâtimeos de char- 

Mairosse , femme de Maire* pente. 

Mais ( je n'en puis mais 1 , ce Ma renge , carottes sauvages. 

n^est pas un ûmu. DaueussUt^. b«taa. 
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ManeAQ , compartimcns de Midret , but de jeu depaTê!* 

treilles élevées. Mingreliu , enfant faible et 

[ M aslot , espèce de moncbe d< licat. 

qui bourdonne. Fauchet*] Mistanfl&le( à la), de guin- 

MaUon, grumeau. guois , de travers. 

Mau , il m'est en mau : je Citerne , bouille et tourbe 

mVnnule , je regrette. de marais. 

Maurage , vif, remuant sans Mitouris , caresses y.miuaii' 

cesse. deries. 

Mégie , boue à bec pointu. Mizerande , hydromel. 

Menre ou moindre , maijgri : Moison ( grain de) , tel qn^il 

. -vient peut-être de malin- est recueilli par les fer- 

gre. miers. 

Menus-droits , abatis de VO' Molicar ,. mollet. Moliinre ^ 

lailles. humidité'. 

Meshuijjen'enveuxmesbui, Mollo , pain blanc d'une 

.'je n'en yeux plus, i^iw- liTre. 



huan , bourg. Mas'oan , 

chansons du Roi de Na- 
varre. 
Mesquc; quand, lorsque. 
Messes , dire des messes 

basses , gronder entre ses 

dents. 
Miche-grouée , pain mélë 

de froment cuit et en grain. Mouillère ^ endroit mïi'réca' 

* Briâ , bourg. gcux. 

Micbette , pain pesant un Mousse , honteux / peDaadr 

quarteron. * Muque , ntélrtot. 



Mouches a mié , abeilles. 

* Morniean , museau. Toc- 
que-morniean , patène que 
Ton fait baiser à Te'glise. 

Mou , mouille , moite. MS, 
bourg. 

♦ Mouliné (bois ) , mange de* 
vers. 



If 



(i) NacardôM naqncux, rail- 
leur, mordant , caustique. 

Kacarder , railler , persifler, 
J^aime bien qu'an jobe , 
mais je ne veux pas qu*an 
nacarde. 

JTacquelles y grande ma- 
dboire* 



Nacquer aux mouches » 
tâcher de fes attraper 
ayec les dents , tuer le 
temps. 

Nacques , dent , mâchoire. ^ 
Renacquer , renifler. 

I^acquettes , premières cu- 
lottes d'enfant.. 
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Kacutier , maiivais railleur. tour du jable des ^ieux 

3Hai)aii , bonbon» tonneaux* 

Kanas , femmelette qui droit Nézun , il n^y a oézun , il iCy 

tout. a personne. iVùjunoyita- 

Napron j torchon , nnage , en- lien . 

seigne de cabaret. Nicasser , grimacer. 

Nayer , garnir de nayure S^icassier., grimacier. 

les deux jaLles d''un ton- * Nicdonille, niais. iVicef^# 

neau. chansons du Roi de Na- 

Kay otte , linge qu''on met an. yarre. 

tour d'^oreilles malades. ^ IViée , nichée f grande quan- 

Kayes , vieux français. tité. 

Nayoux , outit de fer ou de Ko ou nau , cercueil.* Voy, 

bois en forme de coin, dont la loi salique réformée par 

on se sert pour pousser et Charlemagne , titre 57 , 

fixer la naynre. art. 4* ^ bière ou cer- 

Nayure , bandes de linges cneil y estnommé iVaii/Wr 

Toulées et appliquées au- Nourizon , nourriture. 



O , oui , ô'dà , oui-dà. Ossu , aâv, sans doute; neg, 

Oberdies , rêveries d^nne et aff* 

. tâie embarrassée. Ostener, v, ad. hnpatien- 

Obres , cendres de paille ou ter ^ pousser à bout. Eténéf 

de roseau. bourg. 

Odé y las , fatigué. Outé ou bouté , hôtel : les 

CEnvre , filasse : les bons paysans appellent de ce 

bouîeurs font les bonnes nom leurs chanvrières : à 

œuvres , bourg, idem. Toute , au logis. 

Omîteur, s, f, suc , sayenr Ozière . s.f. osier. 

agréable. Oyeau - à - la - mort , juré- 

Ordon, rangée de yendan- crieur. 

censés. 

P 

Pacant , lourdant 1 rus- seaux , des éçhalas dans 

tre y dérivé de paga- une vigne. 

nus. Pâcheliere , amas de pe^- 

PÂcbeler , meure des pes^ seaux y d''échalas* 
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Pafoiirnê , .paîn que !e» PatrirotUgé, manège , ia«i 

paysans font mirp, tandi» irigac de commet^. 

' q^ue le four chauffe. Patrîcottcr, întrigncî'. 

Paigre, pêne, cspîëgîé» Patricottea^ , intrigant/ 

Pais-aise» ^'anquilW, coij P^antré ou piotre , grflfhat , 

bburgy u/em« mauvais îîr 5 * cîê^o^rer, 

Palala ( ce j , eo c^r^monîe. lit , en allemand j d'oà 

Conjîoàctùy italien. poltron. 

Palsoin , morceau de bois qui Paulrer f se j , côttcîer» 

soutient le mortier entre/ Pai:'vrossé , pau'vre«;fie. 

les marelles. , Pennclier , vannier. 

Raisonner, garnir des irm- Penô , I ont daffe d'oie ou 

relies àe patsons. de cfnard** Trafnér Je» 

Paltoquet , tiomnic lourd et p&nôs , être mal en point 

^ grossîef , pbnrg. iàtm. ^ an pour la santé ou pouf' 

Panneau , demi treille de la fortune. 

vigne suspendue en tràTèr^ Pequnne , Vase, terre mort* 

Sur une all^e^. Le panneau d'un fosse ou d'un marais. 

est compose d'usa^ommier Pesséati, petit ec&alas.Pâ* 

èl d*une lisse , traversé» xillus , ïatiri., 

par qiiatre on^roc^ej^. Peuc^èyer, appliquer le po» 

* Pas-moini^ , cependant f de en appuyant. 

néanmoins. Pe« , échalas. Peàlamekim^ 

Patat , jeu d^ccolier^ marelle la t. 

à Pans. , Piclion,nrrne. PicBerdtlt, 

Fatabeu , quinte-maJeure ao cssui de lessive. 

jeu de Brîscambijle. Piert , troisième ' pew. dr 

Pataclan , attirail;* ^^^ présent de par aî'tre : il n'y 

Pataule , patience. Lapa* piert pas , il n'y paraît 

ihum , botanique. pas. 

Pati-pata , secrète intelH- PigeoDcr, pulluler. 

genre, petit jeu déjeunes Pffvctter , sauieler en toofr' 

è^s. nant. 

Fafouillat ou patouillis , Pilvottiau , volant de bois 

bourbier. à trois primes : Saint Fro- 

Paiouiller, marcher dans tat beft a joué au pilvottia» 

fange ou dans l'eau . atec nos grands pères. Pé- 

Pa touiIl6 , Jeune enfant trè«S' ri phraie ora i oire, pour e** 
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B^ à Troyc«,et qulï y Potot , quart de pinie. 



«Tait passe sa jeunesse. 
Piôler , pïearer de dépit. 
Piirer » faire piTer , sauter y 

chôsser. 
** PUtre ; en ) , beaucoup , en 

quantité. 
* Pleurs'-micfaé y pleurs de 

pusillanime. 
Flidre y osier de la petite e»> 

péce. 
Plongeon , tas de gerbes nou» 

Tellement fauciilées. 
Plucbotte^, manger du boqt 

des dents* 
Pocïie , cuiller à pot. 
Pocho-, un peu. Poeo, itaL 

Pécho , beurgv 
Pocïiotte r diminutif de' 

pocbe. 
Poffê , fille lourde etmaK 

adroite. 
Poichcr , pattre. 
Poichôle f herbe trop courte 

pour élre fauchée , mai» Pouillère, ourerture qui s0 

bonne à paître; trouve dans je côté a'uii 

Poîcbu , part, de poicber. cotilloo'. 
Poison , S'f- poison y Tenin. Poupée , chauTre à filer./ 
Pômache , doucette » petite^ * Pourer , mot pur anglais ,'• 

herbe à salade» ^ topour^ répandre.. Pou*. 

PopHn , peaplierr rer ne signifie en troyeit 

Popuë, huppe, oiseau. CTpu-' que répandre mar-^roi-* 

-pa ylalin'y. femme sale , dé-^ tement : en anglais tcpoiw 



Poture f mettre en ) , mettrt^ 
enfcurriére quadrupcdem 
qui pauperiem facit, 
* Pofi , fin comme un poft. 
Ce mot s^nifiajt dans no$ 
provinces , un coq , et il 
devait s'écrire poui,'ma^ 
culin de pou!e. Dans ses 
Eïémens des langues , IVf ^ 
Bergier nous^ apprend! 
qu'en Franchc-Clomté, il 
a conservé cette signifia 
cation : depuis qu'il l'a 
perdue parmi nous, on * 
joint à la comparaison pcK 
ptilaire, une addition qui 
déiaature Pancienfie accep* 
tion, en vorulant la dcier-! 
miner : on dit fier comm^ 
un poft'sur un chignon.^ 
* Pougeolle , gourme desen«^ 
fans et des jeimes ani*^ 
maux. 



goûtante. 
PosêODgfimhte pour les porcs.' 
Pétée , tas de blé en grange 

et non battu. 
Pôtément , escalier dérobé Pourselaiae , ponipier. PiâT^ 

dtr eavf «. êUm ^ ang)ais^ 



esc employé, tant au pro- 
pre qu''au figure : répandre 
du vin, répandre des grft-' 



ces f eiC' 



ê 

I 



iÔo ÉPHÉMÉRIDES 

t^oDSsier ^s. m. poussière. Freutir , prétir. Qui prefltiC 

ï'oussinis , petite pluie très- tard , va au four tard ; ftro' 

fine. uerbe, 

Vouyot , morceaa de vcire Prise et-cKassëe , Tache tatf- 

ou de poterie dont on leste tinée utilement. 

un fuseau. Put ou pût-ocre ^ laid , ti- 

* PreÀre, présure. lain. 



Quarquier ou quartier , pain Quètis , boues ramassées paf 

dVne demi livre : je te ferai les rues, 

manger du quarquier, ex- Qucuche, cuisse, 

pression de paysans qui se Queussy - queumy , jns-yett 



menacent de procès 

c'esi-à-dire, je te ferai aller 

à la ville. 
Quarre , bon côté : terme 

emprunté du jeu à''estre- 

hauU 
Quarron , petit morceau 

d''héritage. 



ou vert-jus, bonnet blaofi 

ou blanc bonnet. 
Quias - quias , grive de 1a 

grosse espèce, se prononct 

comme qui a fait^ 
Quilloser , abattre un tâng 

de quilles d^uQ seul 

coup. 



^ueignas ( les }, lassitude ^ Qninès , gorge de femme. 



Quin en bas breton , beau j 
Quùiêdf beauté. 



courbature. 
Qaeigne,fille de mauraisevie. 
Quelongne f quenouille. Quoitte , voyez coite, 

Quelogne ihoxiTgviignon. Quoy , animal à qui on (^ 
QuMine ou ctintf j- brebis coupé la queue. 

Tierge. 

R 



^Rafardef > turlupiner , ^ per- 
sifler. * Rifador, espag. 

Sâger, remuer. Il râgc en- 
core , se dit d*un homme 
qui n^est pas encore mort. 
Rogé , bourg. 

Ragoner, grommeler entre 
ses dents. 

'Ragot ; idçm que tricot. 



Bagoter , revenir toujout^ 
sur les même^ choses. 

Bagoteux ourafleuz, che- 
min inégal , homme diffi- 
cultiieux. 

Raguiner , idem que feur- 
guigner. 

Baigne , grenouille. Rana, 
latin. 
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Jtain , petit brin de saule * Rédlcule , impatientant p. 

Ramus , lat. sot , déraisonnable. 

Ramasser , relever quel- Bedoguer^ repousser | ren- 
qu^un qu"*©!! trouve en Toyer. 
faute. Rédosse,femme aigre j aca- 

Ramée , charpente du loît riâtre. 
des églises et des grands * Regimbo , ressort ; au fi- 
édifice^. guré mentula, 

Ramoniner • le même que Régomion , reste d''un bon 
ragoner, ^ Rampôner ou repas, 
ramprosner , chansons du Régosser , saisir une chose 
Roi de ISfavarve, jetée en Pair. ♦ Réfaler , 

^ Ranc , nos bouchers ap^ idem, 
pellent montons de ranc , Regrener , détacher engrau* 
4;cux qui sont engraissés tant, 
dans la bergerie. Regrenon ou grenoo , gratin 

Rappe^ù , peMte cloche de bouillie. • 

d'horloge. Reloge, horloge. 

Rapport , foire , concours de Reinbrunche , obstacle , em- 

peuple. barras. 

Ratro , réprimande aigre *• , Remigeorer f se ^ , se dit 
de tro ^ mst ' tro f qui en d'une vieille guœ novos 
bourguignon ainsi qu'en amores cogitât : [ qui son. 
troyeu; signifie trop est ge à de nouvelles araours], 
trop. Remputer , dire les nouvelles 

Ratte, gras de jambe. de l'école. 

Ravâcher , ravauder , rado" Renaï , enfant ou plante ra- 
ter , gronder sans sujet. chi tique. 
JKaveiter, se dit d'une cruche Renauzelle , grenouille verte. 

qui bave en versant. Renchu , retombé. 

Rebouiser , réprimander se- RenchÀie , recbùie. 

chement. Rencontrer , torcher une mo' 

* Rebouler , reboucher , relie déjà torchée d'un 

émousser. ' côté. - 

Rebouque-nez ( à ) , jusqu'à Reniâeur , mauvais plaisant. 

satiété. Renverdir , reverdir. 

Recocriller , effet de Taction * Répandre C se ) , se laisser 

du feu sur le parchemin. cheoir^ mourir. 
lUcrachons, fruits dçrd>u(, JlequiUçr qh rec«d«r qnel<^ 
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atfVn,lai répîi^ner Ter- Jligoler ,cpuî«r, niisaeler» 

tement. bourguignon , idem. 

Resicjc , réglisse. Rion , sillon. 

f Résiner , manger après Ris jaune , ris moin^ forc^ 

aToir soupe. <juc le ris poyoU 

Rësuer(se),se séclier après Ris poyot, ri» forcé, rism 

une sueur , ou après airoir ^ardonipus. 

été mouijle. Robarot , pâte' de cinq fob. 

^'Réiapsoder ou reiapson-^ tRÔGbe,lane du colchique 

per , racommoder de vieil- ou veiUotte. 

les bardes , ou dç yi««X «s- B ognis , à Cbâlons rowUii , 

tensilcs. digue , ^panlement de ri- 

^etraier , rcssenobler ; soit vière., 

de la tête ou du talon , à s^ Rpise , eau morte où le cban- 

marraine retraie-ton,pro u, Tre se rouit . 

Réirir (se) ^ s< flétrir , se Rpnciner, fl/f'ttmt^entM^a^o- 
faner. nerarç, ( , 

Béiri , flétri , fane'. Rossât om tossaille , fretin , 

Bétuj^er , resserrer pour le . petit poisson blanc, 

marcbë suivant une den-f Ro6 , roulot pour les ayoÎTies. 

rét non vendue. Rouillot , battoir de lessiife j 

pide d"'oîgnons , paquet d'ui- bourg. ruUÔ. 

gnons arrangés en forme Roulée , œufs de Pâques, 

^'épi. Rigde , angl. Russiau , ruisseau de rue. 

6»cage , grand nombre avec trop plein de lessive. 

confusion. Satouille , petit poisson de 

Sacard , rilain , puant, dé- rivière, . ^ 

goûtant j bourg, idem. Sauce , s,f, saule, 

Sacoute,<. /. un coup de Sausseron, champignon, 

poing. Sansserotte , petit vase àt 

Sacrelotcr, jurer. bois , propre a lever U 

Saoul- d'puvrer , fainéant. crème. 

Sapine , seau de sapin. ♦Sçelît^ , se dit des cuisses et 

Sapinièie , pttite charrette des reins des enfans co- 
de sapin. tamés dans le maillot. 

Sarge , hausses que l'on met Ség^at , plante iiarineusc , 

à lui cuvier ; lorsqu'il e«t fromeotal. v 
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5e!on f secundàntf le lon^ | Sommier , cerceau double 
selon la rivière . aux deiix jables d'^un loa* ' 

Sesse , cuite de paÎQ. neau > Toyes panneau, 

beu , étable de cochon • Sonb , son de farine. 

suUfi , latin. So , bourg. * Sorelle , plante , èulbo-eas» 

SeuiUon ,' sureau , arbuste. tanun^ , terre-noix. 

Seuf , âpre au goût. Sprsemé , cochon ladre. 

5ibille ou sttbille y yase de Soubaut, sournois, <pii pense 
boisi Tusage des pressoirs. en dessous. 

Sigozée , chicorée. Soubrancier , proxénète ^ 

Si mer , suinter. eptren^etteur. 

jSioot , perches jet^jBS sur des Soadre , leyer , enlever , soi|h 
étab^s où Ton place le lever, 

foin. Soulers , vent de sud* 

Si vanne. , vallon laissé en Souris r chaade , souris- 
prairie* chauve. 

Solliciter un malade, le Soutré, vieille paille ou fas- 
soigner. - cinc dont on forme la base 

Sombre , 5. m. ^rre en re- des potées, 

pos, et premier labour. Soie , coton : grande-soie , 

Sombrer , donner à une terre bon vin , bon morceau, 

reppsée ^e premier )abour. So|e d^ Amérique , courte- 

Spmme , commun en Cham- soie. • • 

pagne dans la con^position Soie du Levant , grande>soie, 

de plusieurs noms de lieux. Super , sucer, 

Som|nevolr , Sommepuis , Sur , ét^e sur sa bouche;ltre 
Sommef ontaine I Somme- gourmand. 

ydX j dans ces noms , il pa- Surgeou ou sorgeon , pa^ie| 

ratt signifier source ou , de chanvre tillé. 

tête* $ùter , pleurer. 



^abonler , frapper & coups Taller , meurtrir ; delà ta» 

répétés. /oc^e «usité en français : * 

Tâche , tablier à poche des le blétalle > pullulât; tkal' 

marchands de vin. * Tasr 16 , et tallo ont le même 

ea , ital. sens en grec et ^n italien* 

1 afoulot I cochemar. Voyez Muratori , Dî^a^ 

TaiyiV;jeunejetd«TigQe> tome 3. page i4^. 
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Tâlot , lisière arec laquelle Tenir ( donner à ) , donne^ 

on soutient les enfaas. - par bail à cheptel . 

Tannevelle , cressellc. Tcno , cu^ier , bourg, id. 

Taperiau , bois de sureau Tenrâtre , agneau tardif et 

creuse) dans lequel une faible. 

boule de cbanvre en chasse Tenre-aux-mouches , délicat, 

une autre , par la compres^ douillet. 

sion de Pair ^ jeu d^écolier. Tenre , tendre , frais. Jeune 

Pelure , en lorraine. femme y pain*tenre et bois 

^ Taquin , le troyen a con- Terd mettent la maison en 

serve l'ancienne valeur de désert , prou, 

ce mot : synonime , et sans * 'l'«stotte , excellente herbe 

doute dérivé de taccagno , des prés , à fleurs rouges , 

italien , il signifie avare > pareilles à celles du cbar- 

Tilain , ladre ^ fesse- Mat« don , botan. Sissymbrium 

thieu. Les Parisiens ne a^uaficum , raifort d'eau ; 

remploient plus dans ce sa racine se mange au pria' 

sens; ils en usent , pour temps. 

exprimer un sot qui ne dé- Teumélerée , charge d^un 

mord pas de ses petites tombereau. 

idées î comme Ta varice et Teumer , renverser , répan- 

ropiniâlreté ont une ra- dre. Temetum, latin. 

cine commune dans l'étroit Tiquer , enfoncer légère- 

de Pc||èprit , on rencontre ment un palet en le je- 

volontierf ( voy . ce mot ci-^ tant. 

après) des gens à qui con- Tirreboute , perche arme'o 

vient cette épiibète sous sa d'un croc double. 

double valeiw , in sensu Tôgner , battre , rosser. 

composito, Toquac , icoëffure en arrière 
Targer , tarder. * Targier , h Tusage des paysannes. 

chansons du Roi de Nav. Toque-bois , pivert , oiseaai 
f Tatiner , manier. Tatinis , commis en exercice dans 

reto/im's , ragoût de diver- les cavts. 

ses viandes , qui ont déjà Toquer, heurter légèrement. 

passé par pi usieurssauees. Torche ^ torche majeure , 
Taulée , troupe, Urielle , repas, grand repas. "^^ Dans 

bourg, tgii/e. une char tre du chapitre de 

Taurin , Uure^iu , d'oi mu^ Villemaur , les Chanoines 

riner^ so&t tenus de conlùbuef 
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pour un repas : pro face , Trimer , marcher lestement. 

porte cette cbartre. Trioler , promener par le té~ 

Torche , voyez frotte. lot un enfant , aller çà et là» 

Torché bien ou mal , bien Triolot , promenoir d*en* 

on mal arrangé. fans à la lisière , meublf 

Torcher , donner k quelqn^'un de lessiveuse. 

sur l€s oreilles. Tripper, fouler aux pieds. 

Tô , sicomore , arbre. Trippolcr, frapper des pied», 

Toiif , hâtif. aller et Tenir sans objet. 

Touffa , temps chaud et Trbche, pied d'herbe sau- 

lourd. Sirocco, itsA. vage ou potagère. 

Tourneboile , culbute sur les Trocher , pulluler. 

mains. Tronchot ou tomot , rouelle 

Tournebouler , renverser de chêne , sur laquelle on 

sens dessus-dessous. . hache sa viande. 

* Tout (en ) , au lieu de du * Trou - de - chou, pivot de 

tout : je n'en veux point léte de chou. 

«« tout. Tout en rompt , Truau à pocher ou verviau , 

tout en pleut , tout en chet : verveux , engin à péther. 

se dit des fruits , quand il Truie , truble , engin à pé- 

y en a à foison cher. 

Trapant , planche 5 le Mar- Tûter , pomper une liqueur 

tJié-aux-Trapansà Troyes. avec un chalumeau. 

Tra percé , mouillé jusqu'aux Tûtin ou tupin , cuiller d'a- 

^s. " potfaicaire. 

Tressauter , tressaillir. . Tût6 , chalumeau dont on sa 

Treucher , cornu ferire , sert pour utter. 

{ frapper de la corne ]. Tuyoter , baguenauder. 

Tricot , sotiche,er tout ce qui Tuyotier , baguenaudier , mi- 

rend un chemin raboteux. nutieux. 

Vai sîot OH vachiol , ton- fuîrj ho«rguîgnon,rf»£fcr 

neau. Verge , it raie. Voy/nvenver- 

Veillette , petite vrille. §er* 

Veillolte , à Chàlons , fusée 5 Verjûter ( fake ) , écraser ua 

colchicum , botan. animal ou un homme. 

^^P^>g*ï^pe, vespa,Uu Vigousîer , mauv^« cmh 

J^HPrder;/iettZ. sauter; s'ea- nier. 

I 
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Viaé^jCtUieTf çeUavinariàm Vlin , yeniii , chenille, p«f$<- 
Vion , petite Toie séparant son. 

«ne contrée d'avec- une- VoiFfonp, lonp-garoa. 

autre* Voie , adj. pâtebien leyee* 

Viraoke , ^ii^sade* ^ Volontiers ,. songent : je ne* 

Virer ou Tiracher, glisser' perds pas volontiers 5 ç'est«- 

s VT la glace claire on faux- «-dire; je ne perds pas bovi^ 

pas. Tent; 

Virvaucher I m«rclier en Vonyses ,- étendue imagjL*' 

ligne spirale. naire. 

Virranche , écart, mardie Vrelle, petite vérole. 

d'ivrogne. Voù , adt*. où , bourguignon^ 

Vllmenx, Tenimeni^ idetii'^ 

V 

Ustn-brein , étourdi 9 sans Vtf, outil, femme noncli»^ 
réflexion*- unie et kogpureuse- 

Y 

Tfitipis , superlatif de pire, 

I . Sur la Prononciation'' 

f .• Enr français , la finale in dans matin se' prmi«M9' 
èomme la diphtongue ein et ain dans demain et dans <ejv 
tain. En troyen , elle se prononce comme dans matines ^ 
ou plutôt cdmme Vin latin , en faisant i peine sentir Vn r 1 

de façon qu''elle ne sonne à-peu-près Ipe comme Vi as* I 

pire. Ainsi 1 on dit mati\ ehend, Quenti, mtee, qutze ^ 
provfee^ Heannl , pour matin , chemin , Quentin , mûiee ^ ., 

quinze f province et /eaimin. En revanche^ Vi final prenJ 
dUns bien des mots le son de Vin y ain et ein. Pusin , 
âemin , persm ^ amin , nennin , ptûn-hénin , se dit pour 
fiail , demi , persil , ami, nenni ^^pain^hénL lïous avonft- 
nn exemple qui réunit cette double règle , dans le chemt 
de S. Remin : manière tre jenne de prononcer le chemin dm 
S» R^mL 

90. LV, prend dans notre prononciatron un son nA^ 
tojren catd V4 cl kiijifscepU au çgDuneac«ineii| cl à 

f 
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la fin des mois, coutuzièze ^ renuezdif, demie ^ féûuzer^ 
etc. ece. etc. A la manière dont nous prononçons toua IV 
dans le langage ordiuaire , on s'aperçoit aisëment que 
cette lettre nons est at^solument étrangère. £Ue Tétait 
parejireonreiit^ aux Bomains (a) dans les premiers temps 
de leur république. On en a la preuye dans la manière doftt 
sont écrites les Lois des douze Tables » où on lit Majoê^ 
Minose , Fœnùse, Fusis , VoeoAis y Uneiasio , Jusgasint ^ 
Ascuesit , poar Majora , Minons , Fœnore , Furi» , F'oea" 
ris, Unciario , Jurgarint, Arguant. (3 ) Les noms les plus 
communs prenaient le même adoucissement dans la pro* 
Bonciatîon : celai de Papirius , par exemple , se proocnça 
pendant plus de deux siècles PaptsiUa pi s'^écrivait mÊmm 
la plupart du temps comme on le prononçait. * 

^"^'On se prononce an : Je veux bien qu^anjohe, mali 
J^ nerveux pas qu'an nacarâe. 

4<>* L^u se prononce ai : ain reloge pour icit horloge i aùm 
herquiUotte, une petite cheville, 

STo* Ainsi que le diale'cte parisien , le trojen ne mouilU 
jamais l'Z imouyer y patroujrtr, consefer, etc. s'emploient 
poar mcniiller, patrouiller , eonseillen 

60, Les syllabes fer et fre , per et pre , ber et hre , sM* 
cl^angent réciproquement en troyen , dans la pronon* 
ciatîon des moù français les plus usuels. Ainsi fremtf 
teàix-^imrfernier^ffiurmissementçiotafréntissement ; per-' 
ter pour prêter \ ^rec^r pour bercer \ preutir pour pétrir \ 
herlan pour brelan } berlue pour brelu»; persoir pour' 
ffressoir, 

7*. Dans les mots tet minés en arirè j ordre, erdrt , Ik 
îexemple de l'italien , qui n^admet jamais trois consonnet 
de suite, le trèyen ne prononce point le premier r: ainsi 
Ton dit adre pour ardre , brûler j échadre pour écharde \ 
odre , diésodre pour ordre f désordre; pédre pour perdre) 
fhodre ponr mordre j retédre pour retordre ^ abre pour 
€rbre. 

80. La lettre éprend très-souTent fa place du q : guilie 
pour quille : è^conspititutuo P. la Guille. 

9®. Les -verbes terminés en of&r, et lenfs participes, 
M-piooDoeest oomanmément , eyer et éyé' nefer , nefég 
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pleyer f Jourfffyer tt fouryéyé f au lieu de noyer, pîoftfti 
fourvoyer. 

* n. Sur les Diminutifs en on. 

La tertniuaisoQ additionnelle en on , augmeniatire en 
français , à rimi^ation de Pitalien , est diminiime en 
troyen : sallon, petite salle] ballon , petite balle SitTuiu 
ou à Hgum es ; corbiUon , petite corbeille ; seillon , petite 
seille-^ rion petite rue 5 vion , petite voie ou chemin j flanr 
9hon , petite planche ; salleron , salière de table j panceron , 
le premier estomac ou pance de Tcau ou de moutoi) 
^yon f petite claie ] chazeron , petite chazièrè , etc. 

• III. Sur les Déclinaisons t 

lo. Le génitif , et par conséquent la fameuse règle //ic 
Pétri, n'a point lieu en troyen : le datif y supplée in- 
Tariablement. Le champ à Pierre , le jardin à Jacques , 
rhabit a Paul ; ce qui est très-régulier , en supposant 
qu^en troyen on sous-entende qui appartient, de même 
que l'on sons -entend en latin qui est» 

Il parait même que le français , en adoptant la r^§'* 
iUter Pétri, a plutôt adopté l'analogie latine , que suivrla 
sienne propre. ♦ En effet , on dit en latin-: cujus. hic liber. 
est Pétri; et nous disons en français , a qui appartieni 
mt Uvre ? il appartient h Pierre^ 

' Dans notre ▼icille syntaxe gauloise , le nominatif W' 
sait lien du génitif qu'exige la grammaire latine. Ainsi 
l»on disait et l'oti écrÎTait le Poids-le-Roi^le Feu S- >^»- 
toine , etc. Ces nominatifs , tenant lieu du génitif, ont pas** 
fttsqn'à nous , la Fête - Dieu , le Puits-Certain , etc. ««. 
Ijft même analogie a réglé l'union entre les noms de heax , 
de rues , etc. Rue S. Denis , S^ Martin , Couture y Jean- 
Ptùn-MoUt , etc. Hôtel Braneas , Mole, Lamoignon etc. 
Jfogent'le-Roi , Nogent - VArtaut, MussyrE^^^"^' 
B^urbon-tji rchambaut , etc. Elle a même influé sur le» 
noms imposés à certains lieux , depuis Tintro 1"''"00 
la syntaxe latine dans notre langue^ ainsi l'on dit le Cov 
i4t^M^ine , elc . Non* avons à Trpyes une foule àe parciw 
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litiions y Maison - Dieu , Hôtel - Dieu-le-Comie , Croix' 
^ean-Colas , Cbamp- Madeleine , etc. 

3o. Les substantifs féminins qui en français ont leur 
terminaison en esse , Prennent commnnément en troyen 
celle en ôsse : pauvresse pour pauurtsse , maitrôsse pour 
maitress^ , Mairôsse , femme de Maire , raiâôsse | femme 
acariâtre . 

IV. Sur les Conjugaisons, 

En troyen les conjugaisons des verbes être , faire , aller a 
et autres irreguliers , ne suivent pas la marche du fran- 
çais. Le français dit à la première persoïme du plurier 
du présent, nous sommes , nous faisons, nous allons ^ 
et dans le trojen , nous sons , nousfons , nous vons* Mais 
a la troisième personne de ce même plurier , le troyen re- 
prend la première du français : ils faisont , Us allont et 
wenont 5 c« qui fait règle générale pour les troisièmes per- 
sonnes dans tous les verbes : Us aimont , Us disent , ils 
parlont , ils enrageont ^etc. 

V. Sur les Tropes, 

to. Nous avons en troyen une réduplicalion singulière, 
et qui ajoute infiniment h l'expression : j'ai mange et re- 
mangeras-tuj j'ai bu et rehoirtuHu \ j'*ai battu et remba^ 
tras-tu , etc. 

ao. Pour exprimer nnc quantité considérable , mais in- 
déterminée , on supprime tant ou tel dans les phrases où 
*ces mots se rencontrent pour rendre cette expression , et 
l'on y supplée par une suspension , soutenue d'un branle- 
Ment de tête de Tavant à l'arrière 5 quelquefois même par 
tme répétition dn substantif , qui désigne l'objet capital, 
exemple : Il y a au raisin .... gu^en rCen saurait mettre 
davantage ( Il y a du raisin. . , , du raisin qu'en , etc. Tai 

du chagrin que fen mourrai l Mon fils prêche qtCi 

9test pas periïjis l 

Kotre laitgue pourrait fournir des observations etpltjs 
Amples et plus nombreuses : nous les abandonnons à la ISl 
facile de ceux à qui elle est le plus familière. 
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CHAPITRE NEUVIÈMÏL 
Curiosités et singularités de ta viUe de TrcyyeTm 



G. 



"^EST dans le» églises et daxis Tes MiîmeDs pttblîc» 
qu'il &ut cBercher les morceaux (Tarchitecture^ de 
sculpture , de peinture , qtà peuvent intéresser la eu* 
riosité : les maisons^ particulières sont dénuées de 
richesses en ce genre. H n'est en France aucune ville 
qui en rassemble une aussi grande quantité : Paris 
même, avant le régne de Louis XIV , était ^ quant 
aui^ morceaux de sculpture, inférieur k Trojes. 

Les plus précieux de ces morceaux sont sortis der 
mains deFrançoisGaitil, de Trojes, et deBc^x^inique^ 
JRinuccini, florentin, qui florissaient k Trojes vers le 
milieu du sdzième siècle* Elèves, à ce qu'on croit , dtf 
fameux Primatice , Abbe de Saint-Mardn-ès- Aires r 
contemporains et peut-être sortis de la même école 
que Bachelier, dont Toulouse possède plusieurs ex-^ 
cellens morceaux, que Tes Ligier et les G^et,'dont se 
vante la Lorraine, que les Pilon et les Goujon, dont 
les ouvrages sont conseï vés à Paris, avec un soin méJ^ 
de vénération ; les mêmes principe», la même théorier 
le même goàt semblent avoir conduit leur ciseau. Ils 
excellaient également dans les trois arts qui ont le 
dessin pour Base ; mais* c'est par leurs talen»pour la 
sculpture qu'ils nous sont principalement connus.- 
Gentil (i) surpassait Dominique dsins le nuj mais^ 
Dominique le surpassait dans les di^aperies : ils tra<- 
vaâlaient conjointement aux mêmes pièces. Nos églîsef 
nmn remplies de leurs ouvrages, parmi lescpiels'ik oa^ 
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ttiêlë d'excellentes copies de Fântique. Ces art^ter 
avaient pris^ pour la ville de Trojres^, un goiit,que iet- 
of&e» avantageuses^ et les ordres de François TV ne' 
purent vaincre^ Le luxe des- Tpoyens se* portait alors^ 
k lar déccoratîon des églises (2) : ee luxe assurait à Gentil 
et k Domùaïque lia recompense de leurs travaux et le 
prix de leurs talens» Travailbnt par goât ^ concentrant 
toute leur anibition dans le progi^ès et la perfection de 
Part, leur desintéressemeni égalait leurs taléns (3). Le 
Jubé de Saint-£tienne^ qui est leur ouvrage^n'a coûté, 
en 1 55S, qu'aune somme de quinze cents Evres, pour I9. 
maçonnerie ^ les Êas^reliefs ^les statues et tousles orne- 
mens qui décorent ce chef-d'œuvre d'architecture-» J'ai 
vu le marché passé, à ce sujet; entre Dominique et le' 
chapitre de Saint-Etienne.^ 

£. tonné delà prodigieuse quantité ([''ouvrages, que 
la tradition attrlBue à Dominique et ^ Gentil ,. ^e n'ai 
rien uéjgligé pour acquérir quelques lumières* sur les 
artistes contemporains, qui travaillaient ou conjointe* 
filent ou en concurrence avec eux*^ Cette recherche 
m^a procuré,, de la part deM» le Prieur de Larrivour, 
îoriginal du traité passé, en i5?9, entre sa maison et 
Jacques- Jubot , marchand' tailleur dimaigesj à- 
Troj-esy pour lé rétable dont il est parlé plus bas , à 
^art^ de Saint-Nizier. Apres avoa déchiffré ce traité^ 
qui est & peine lisible , j'en ai fait passer des copies à 
ceux qui forment des recueils sur ces objets , en leM 
invitant à rassembler tous les documens relatifs à notre 
école trojenne. En attendant les lumières que procu- 
reront ces recherches , je donne, d'après la tradition^ 
ScDonûniqueet à Gentil, tous les morceaux qui n'ont 
point d'auteur certain» 

Lç9 ouvrages^ sortis de cette savante école, ool évt 
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les premiers modèles et les premiers mattres des Mir 
gnards, Girardon, Thomassin, Gocliin, Ninet^Bau- 
desson, Jolj, Torlebat, Paupelin , Dorigny , Tiger, 
Herluison, Càrrey, et de cette foule de Troyeiis,donl 
les noms figurent dans Tbistoire des arts ^ sous 
Louis XIV. 

S !.•* Architecture, 

La Cathédrale est le plus grand morceau qut 
Troyes ait en ce genre. La France en a très-pea 
qui lui soient comparables par retendue du vaisseau, 
par la hardiesse des voûtes , par la justesse et le 
grand effet des proportions. Il ne manque à sa pcr- 
feclion qu^un peu plus de légèreté dans les piliers , 
qui séparent la nef des bas-côtés. Le portail et la 
grosse tour qui le donmie^ ont une élégance qui , dans 
les bâlimens gothiques, n^accompagne pas toujours 
la légèreté. 

D'après un préjugé dont j'ignore la source , pré- 
jugé assez généralement répandu en France k Tégard 
des grands morceaux d'architecture gothique-, le 
peuple regarde notre Cathédrale comme Touvrage 
des Anglais. Pour détruire ce faux préjugé , il suffit 
de dire que les premiers fondemens de cette ^lise 
furent jetés , en 872 , par TEvêque Otulphe. Ses 
successeurs Font continuée : en i263 , Urbain IV y 
contribua par des indulgences, qui équivalaient alors 
i des fonds effectifs. Enfin , en 1 5o6 , l'Evêque Jacques 
Baguîer jeta les fondemens du portail et de h 
tour , qui furent élevés sous la conduite et sur les 
dessins de Martin Cambiche , natif de Cambrai, et 
de Jean de Soissons (a). 

£ien de moins opulent que l'ancien domaine des 
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Evéques de Troyes ; mais une sage économie , une 
^respectable frugalité^ leur faisaient trouver dans de 
modiques revenus un si:^i'flu considérable , dont ill 
ont usé d^arie manière digne d*eux et de leur état ^ 
en le consacrant à la religion et à la postérité* 

Ces vues leur furent communes avec la plui 
grande partie des Evcques français , leurs contem- 
porains. Presque tous les édifices sacrés qui décorent 
la France, presque tous les collèges de F Université de 
Paris, sont des monumens des quatorze et quinzième 
siècles. Ainsi , ces siècles d'horreur pour la France ^ 
et par les dissensions intestines qui la déchiraient , et 
par les guerres malheureuses qui la démembraient , 
furent des siècles de desintéressement , de magnifi- 
cence et de véritable grandeur pour notre haut 
clergé. Dans ces temps de crise , dit M^ le Président 
Hénault , « les événemens heureux et malheureux y 
a mille fois répétés, étendent les idées, fortifient 
t( Famé , augmentent son ressort , ne lui laissent 
« rien voir où elle ne puisse atteindre , et lui donnent 
« ce désir de gloire qui ne manque jamais de produire 
« de grandes choses >x. L'usage de la Pragmatique* 
onction, maintenu encore quelque temps,' eut 
P^ut-être aussi quelque lointaine influence sur cette 
époque mémorable dans Vhistoire des arts. 

Le palais des Comtes ^\Aû vers la fin du onzième 
siècle , subsiste encore aujourd'hui en son entier , et 
avec ses anciennes distributions. Pour connaître toute 
la distance que nous avons mise entre nous et la 
Wbarie , il suffit de comparer la maison d^nn finan- 
cier à peine enrichi , avec ce palais bâti et habité 
par des Souverains., sur la tête desquels se réunirent 
les Couronnes de Jîavarre et d'Angleterre. 

a ■17' 
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pédesftre de Louis XFV , exécutée par Mîgnot. On lit 

au bas ces vers de Santeuii : 

* Perquem ReUigio tôt ah hostihus una triumphaf^ 
Urbs dicat antiquœ Reliigionis amans (c)« 

A ces portails, nous en ajoutons un dont nous nV 
vions point encore parle , celui des prisons royales. Les 
ornemens de ses deux frises, ceux de Tteil-de-bœuf qui 
les sépare , les pieds^buttans qui Tappuient , les deux 
arcs concentriques, en plein ceintre, qui en forment k 
porte; le peu de largeur de la baie de la pcH-te; la rai- 
nure formée, dans le flanc droit de cette porte, par ]e 
frai des moyeux des voitures , semblable à celles que 
Ton voit k Paris, sous le grand et le petit Châtelet, et 
dans les murs de Thôtel de Glugnj -, la recenstructioa 
•moderne du flanc opposé, déterminée, sans doute, par 
la dégradation du mur occasionnée par ce frai : tout 
annonce dans cet édifice une construction gauloise, 
pareille à celles que les antiquaires donnent pour 
échantillon xlu même genre : tout annonce une porte 
qui formait, sans doute, une des principales «ntrées de 
r^ancienne enceinte deTroyes, que couvrait k châ- 
teau qui sert aujourd'hui de prisons, et qui, ainsi ([ue 
Samt-iJean-Chastel, était alors hors de cette enceinte, 
qu'il couvrait et défendait. F'p Camusat^ Prompt-^ 
pa^ 286. 

Des anciens bàtimens de ce château, il existait 
encore, ea 17 12 , une grande salle qui avait été cou 
vertie en chambre de torture. Cette chambre avait une 
grande cheminée toute bâtie en pierre, et dont le 
tuyau, dans sa partie qui excédait le toit , était bâti 
de blocs d'une pierre très-dure , percés -dans leur 
centrç^etformaitune^oloQne dedeux pieds seutemeiit 
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de diamètre , terminée par une lanterne entourée de 
petites colonnes. Dans la salle , le manteau de cette 
cheminée portait, au- milieu, un écusson très-antique, 
chargé de fleurs-de-lis mal formées , et qui ressem* 
Liaient k des crapauds avec les jambes et les pieds éten- 
dus, la tête et les deux jambes de devant formant les 
trois parties supérieures de» fleurs-de-lis, telles qu'on 
les peint actuellement. Ce qui prouve que les fleurs- 
de-lis et les crapauds, que Ton a.cru voir dans quelques 
anciens écussons des armes de France, ne sont autrq 
chose, dans leur origine , et dans Tintention des pre- 
miers ouvriers qui les ont représentés , que des fers 
dont étaient armées les anciennes javelines françaises. 

L'église des Carmélites de la ville a é^ bâtie, vers 
le même temps , sur les dessins de le Vau , architecte 
connu, qui y a aë{)loyé toutes les richesses de Tordre 
ioniqpe. 

Les bâtimens de cette maison, occupant un empla- 
cement immense dans un des quartiers de la ville les 
plus peuplés, semblent offrir un remède soit direct,, 
soit par équivalent, k la disette de logemens suffisans 
pour les artisans , pour les manufacturiers, pour tout 
le petit peuple : disette infinimeùt préjudiciable a une 
ville de commerce, d'arts , de manu£sictures : disette 
qui augmente de jour en jour, par l'extension que les 
gens aisés donnent a leurs logemens. 

Dans la rue de l'Hotel-de-Ville est la salle des 
spectacles. Cette salle, proportionnée au nombre de 
spectateurs que Troyes peut fournir, a été construite, 
depuis cinq ans , par les soins et aux dépens de plu- 
sieurs citoyens qui ont souscrit pour cette entreprise. 

Cette salle sert aussi aux bals, et elle pourrait réunir 
les concerta. 
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La toile qui ferme la scène, danis^ tin cartouefir 
composé des attributs de la comëdie , de- la tragédie^ 
de la danse* et de la musique ^ porte cette inscription : 

Quelques gens, peu latins, détournèrent cette ins- 
cription h un sens impur, et leurs plaisanteries se re- 
nouvellent toutes les fois que le théâtre s-ouyre pour 
une nouvelle troupe^ 

Les dictionnaires ont tort den^avoîr pas appris & 
ces critiques, que plusieurs médailles romaines portent 
pour inscription : x atitije p^jl., latitije aug., lje- 
TiTi^ AT7GG. , ct qu*en un passage , que Ton a eu en 
vue dans Tinscription dont il s*agit , Tacite dit : LiE- 
TiTi^ ma^s quàm lascivi* dari paucas noctes^ 
tfuihus , tantâ îuce ignium , niJiil inUdtum occuUaii 
queal. AnnaLlib.. 14. ed^ £lzev. pag, 32 1 (c). 

§.It Sculpture et Peinture^ 

Te vais en indiquer les meilleurs morceaux : Je nt 
suivrai d'ordre que celui de la atuation des batimenS' 
publics qui les renferment... Je commence par le quar- 
tier de Saint -Nizier* 

A Saint'Martin-ès'jiires (/), plusieurs statues 
exécutées, au commencement, du dernier siècle, par. 
quelque élève de Gentil, qui n'^a atteint ni. la légèreté, 
ni la correction, qui caractérisent les ouvrages de son 
maître. Le portail, qui sépare le parvis de cette église,^, 
de I3. cour abbati^e , mérite d'être remarqué. Il a été 
bâti par le célèbre Gilbert de Choiseul , Evéque de 
Comminges, ensuite de Toumaj , et Abbé de Saint- 
Martin-ès- Aises. Ce grand Ecélat j dontles armoiries. 
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chargées àe toutes leurs picœs décorent le portail 
dont il s'agit , pensait encore , sur ces objets de dé- 
pense , comme nos Prélats des quatorzième et quin- 
zième siècles. F", ci-dessus page 19a. 

Le terrain qu'occupe cette mabon, ainsi que celui 
sur lequel est bâûe Téglise de Saint-Aventin , faisait 
partie, sous les Romains, du cimetière public. On j 
éleva , sur le tombeau de Saint-Loup , une cbapelle 
que de fréquens miracles rendirent bientôt célèbre, et 
qui y dès le sixième siècle, était connue sous le nom de 
hasûique de Saint-Loup. Les Rois Gontran , Chilpé- 
rie et Sigebert, prêts à en venir aux mains « sous les 
murs de Troyes, en 574? se réunirent dans cette cha-« 
pelk , et y jurèrent la paix sur les reliques de Saint-- 
Loup. L'^église et Tàbbaye de Saint-Martin-ès-Âiresi 
étaient encore hors de Tenceinte de la ville , en 8go r 
année où les incursion» des Normands déterminèrent 
les religieux à se réfugier clans la ville, avec les reliques 
de Saint-Loup (4). C^est à cette translation que Tab- 
baye actuelle de Saint-Loup doit son origine. Celle de 
Saint-Martin-ès- Aires a eu Thonneur d'avoir, pour 
Abbé , le célèbre Primatice qui, dans le seizième siècle^ 
apporta d'Italie les arts en France. Il en jouit pen- 
dant trcsite années, sans être engagé dans l'état ecclé^» 
siastique. 

A Saint'Nizier , Tancien retable dû maître-autel > 
relégué dans une petite cbapelle collatérale. On y 
voit , dans quatre compartimens chargés de person- 
nages , et accompagnés de bas-reliefs , les principaux 
évènemens de la vie de la Vierge. Cette pièce d^albâtre 
oriental, est d'une moindre proportion, mais de la 
même main, du même goût et de la même beauté que 
le rétable de l'autel de l'abbaye de Larrivour , k troi& 
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lieaes de Troyes. Le pea de soin que Ton apporte a Ta 
conservation de ce beau morœau, a facilité l'enlève- 
ment de deux colonnes de jaspe, qui portaient IV 
znortissement de la partie supérieure , et il procurera 
incessamment la destruction de tout le reste; 

A la Cathédrale^ le trésor fwnoLé d'une partie des 
dc^ris des trésors des basiliques et des maisons royales 
de Constantinople. Gamier , Evéqûe de Troyes , était 
Aumônier en chef de Texpédition , dans laquelle le» 
Français -et les Vénitiens s^emparèrent de la capitale 
de l'Empire grec. Dépositaire des plus précieuses dé- 
pouilles dies Grecs , il s^en fit un lot qu^il envoya à 
Troyes. La mort, qui le surprit dans le retour, noas 
a privés des lumières qu'il aurait données sur plusîeucs 
morceaux , dont on ne connaît quTmparfaitement la 
destination primitive. Nous ignorons même quelle est la 
Sainte-Hélène, dont lecorps est arrivé à Troyes, par là. 
même voie-: on voit encore des restes de vieilles pein- 
tures grecques , sur la châsse de cette Sainte , qui est 
devenue une des patronnes du diocèse. Sur le reli- 
quaire , qui renferme une partie du chef de Sainl- 
PUilippe, apporté de Constantinople, on lit quelques 
vers latins , dont voici le dernier : 

Hoc raptum GrœcîSj Prœstd Gamere , decUsti (g). 

A la mort de Garnier , ses Aurnonfers s^èmparèrent 
d'une partie des reliques destinées pour notre Cathé- 
drale, et en disposèrent à leur profit. Le chapitre de 
Langres eut d'eux )e chef de Saint-Mamas , que le 
peuple appelle Mamès. Celui d'Amiens^, une portioa 
di» chef de Saint^-JeauTBàptiste. La maison de Saint- 
Victor, de Paris-, lé chef de sort patron. Ceux qui 
possèdent ces reliqofis u'ont tien d'authentique^àcO. 
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egard^qnelefak de leor etilèvenienrde<^onsUHitinople» 
La châsse de Sainte - Mâthie {Mastidîa)^ première 
patronne du diocèse ,.a conservé toute la simplicité dé 
Tétat de cette Sainte , qtii ^ suivant la tradition , fut 
une. simple servante. 

Une quantité étonnante de pierres précieuses ^ 
gravées en creux et en relief y. ornent les reliquaires y. 
qui de Constantinople ont passé dans-le- trésor de la 
Cathédrale, et dans ceux de Saint-Etienne et de 
rabbaye de CJairvaux. Sur la légère indication que 
nous en avons donnée, dès Tannée 1 7 67 , M. le Comte 
de Caylus: a voulu se procurer des empreintes de ces 
pierres, qui se sont trouvées au nombre de^oiscenta 
dans nos deux trésors. Parmi cent soixante-deux 
seulement , prises au hasard, il en- a choisi cinq , qui 
remplissent la cinquantième planche du cinquième 
volume de ses antiquités. Egjptiennes^ , Etmsques y 
Grecques^ etc» 

La première , réprésentant Apollon avec sa IyTe> 
est , dit M. le Comte de Cajlus , une de ces figure» 
qui ne laissen^^rien à désirer du coté de Félégance et 
de la précisioo, 

La vQc^onde est une des plus bclles^ pierres qu'il 
ait VU; « L'exécution répond k la beauté de l'ex- 
pression , et la disposition ne peut présenter plus de 
grandeur et plus de justesse dans l'action» On y voit 
un grec comibattant sur un vaisseau »» 

La troisième représente renlèvement du- Palla- 
dium , auquel était attaché le sort des Troyensw 
tt L^action de Dioniède , dans cet enlèvement , est 
trëa-juste et plus convenable que celle que lui ont 
donnée les célèbres graveurs Dioscoride et Solou y 
dîins les pierres où ils ont représenté le même ésk- 
uement »« 
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Uottvrage delaqualrième est grec , c^cst-à-dire^ 
très-beau, a Au mérite de la beauté se joint celui de 
la rareté , la course à un homme et un cheval seuls , 
qui fait le sujet de cette ^[ùerre ^ étaat très-peu com- 
mun »• 

La cinquième offre mi homme debout, tenant 
«n oiseau sur le poing, a L^élégance et la positioa 
simple et grande de cette figure , méritent d'être 
présentées conlme un de ces exemples, que le génie 
des Grecs a donnés h toutes les nations d^ 
. Tel est le jugement de T oracle de notre siècle,, 
en matière d'antiquité , sur t:es cinq pierrei., dont les 
quatre premières sont au trésor de Saîiii-£tieiuie , 
et la cinquième,, dams celui de la Catlbédrale. 

Le sanctuaire de la Cathédrale est orné des mau^ 
solées de Charles de Choiseuil-Praslain , Maréchal de 
France , et de Roger , son fils. Celui du dernier ^ 
mort vers le milieu du dernier siècle,, est du fameul 
Cavalier Bernin , qui- n'a pas assuréiâoit donné le 
dessin de la pesante maçonnerie qui y depuis qnelqaeSr 
années , étouffe ces beaux monumens^ 

Les portes du chœur de la Cathédrale de 
Çhâlons, qui ont servi, dit-on, de modèle à cette 
lourde maçonnerie ^ viennent d'être démolies , ainsi 
que le trône épiscopal , pesamment exécuté en 
marbre. On n^avait pas à craindre que le temps pût 
détruire ces morceaux j mais le goût fkit souvent ce 
que le temps ne peut faire ; et celui du chapitre de 
l'église de Çhâlons se manifeste autant par cette 
démolition , que par son attention k conserver , dans, 
toutes ses parties, le jubé qui décore l'entrée prin- 
cipale de son chœur. 

Voici le détail des ouvrages de Dominique et de 
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f^entil 7 qui décorent notre Cathédrale. Parmi les* 
figures du grand portail , Saint-Simon et Saint- Jude.. 
A la porte de la croisée du midi , un Saint-Timothée.. 
Dans rëglise ^ k la gauche de la nef, une chapelle- 
très-richement ornce , sur les dessins de ces deux 
artistes, quiy ont exécute' un Saint-Pierre, un Saint* 
Paul , et deu^ figures de femmes couchées , sur lo- 
fronton ^ui termine le corps d^architecture. 

Ces deux figures paraissent représenter , Funt- 
F Abondance, jBtlja. paix de Tame qui Taccompagne- 
ou doit Tacccmipagner : Tautre, la Pauvreté, Tinquié- 
lude , les peines et les angoisses qui la suivent^ 

On voit au- premier pilier de la nef , à gauche-, ua 
Saint -Pierre pleurant , que Jésus^Chdst regarde : les* 
êgures sont de grandeur naturelle. Le Chanoine 
Jean Sifiet , qtîla fait la dépense de ce monument,., 
en 1619, a voulu conserver a la postérité la mémoire 
àe sa munificence , par ce distique de sa-faqon , dis<- 
tique qui pourrait figurer dans- uil supplément auo? 
iigamtres du Sieur des AccordfjL 

Siflet terPetrus qui ter te , Ckrtste y negavity 
Siflet adest culpas qui fiet et ipse suas, {h)^ 

Siir l^tel delà seeoiide des chapelles collatérales.^ 
^e la nef, k la droite^ on voyait la statue, de grandeuc 
isalurcUe, d'un Evêque assis , mariant deux personnes* 
i^eprésentées en petit à ses pieds. Le peuple appellait 
cet Evêque SamtrEternon, Quelques vieilles femmes, 
vivaient de neuvaines que faisaient faire, en secret, à* 
ce Saint , les jeunes personnes qui se sentaient de la, 
vocation pour le mariage^ Cette statue, déplacée- 
depuis, quelques années, 'orne aujourd'hui la cour 
ïune maisoa voisine de la Cathédrale. Elle est àa 
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quinzième siècle, k en juger par les ornemens àes 
petits personnages qui accompagnent la figure princi- 
pale. Les femmes qui lui faisaient de» nenvaînes 
prétendent que , depuis son déplacement , Les filles 
non pourvues sont devenues phis communes a 
Troyes» Le Martyrologe offre un Saint-Etemon y 
Evêque en Irlande ou en Ecosse : c'est sans doute 
notre Saint-Etemon, 

Les personnes versées dans là connaissance des 
monnmens généalogiques , pourront nous éclairer 
sur un monument de cette espèce , que Ton voit a 
la Cathédrale, auprès de la sacristie. C'est un tom- 
beau sans inscription , fermanpt un massif de sept 
pieds en longueur , sm* cinq de large : on y voit 
couchées deux figures de grandeur naturelle , joignant 
les mains : celle qui est à droite représente un 
homme arme , l'autre une fenune : les armes et les 
habillemens^ecesdeux figures paraissent appartenir 
au quatorzième siècle. Derrière leur tête est un Père 
Eternel , cantonné- de deux Anges ; et trois niches 
appliquées au mur , sont remplies par les figures de 
Jésus-Christ , de la Vierge , et d*un Ange qui tient 
un encensoir r le tout de grandeur naturelle. Au- 
dessus du tombeau s-*élève,dans sa longueur et largeur, 
un baldaquin carré , en forme de grand voile , dont 
les deux angles extérieurs sont soutenus et paraissent 
enlevés par deux figures d^ Anges. Ce baldaquin est 
d'une hardiesse et d'un goût de dessin, qui tient peu 
du gothique : il est d^une seule pierre encastrée dans 
le mur. 

La partie du massif , qui répond anx pieds des 
figures , est presque entièrement remplie par deux 
grands écussons accolés. L'un est d'^or h la fasce d'azur^ 
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l'autre est xni-parti : au premier, d'azur , au lion d''or 
Tampant , le fond de Yéca charge de billettes sans 
nombre ; au second , de gueales k deux têtes , de 
râteau d'argent à-cinq dents posées Fane sous Tautite. 
€e second écusson présente les armes de Bourgogne- 
Hethel. Le premier est de quelque Seigneur , qui 
6*était allié dans cette Maison , et à la connaissance 
duquel doit 'conduire cette aUiance. Si c'était uo 
Lord -d' Angleterre , qui fut mort à Troyes , dans le 
temps de l'usurpation des A-nglais , t:ette découverte 
justifierait la tradition , d'après laquelle on appelle 
ce monument le tombeau des Anglais ; c'est l'unique 
lumière que nous ayons à oet égard. * 

Vers ce monument , sous une grande tombe de 
marbre, dans le passage du chœur à la sacristie, 
gît Jean de Champigny , Curé de Saint-Remi , la 
Madeleine et Saint-F4?obert de Trc^^s , Chanoine de 
Saint-Pierre, Ss^nt-Etienne , Saint-Urbain , Chanoine 
•de Cambrai , de Eheims et de Lille , enfin collecteur 
des deniers ecclésiastiques de la province de Bheims. 
II. mourut à Lille, le 25 février 1^00^ et malgré 
tous ses bénéfices , la mort , dit notre P. Desgaerrois, 
le fit son bénéficier. Si est-ce , àjoute-t-il , qu'il donna 
de grands biens à r Eglise de Troyes, 

A nne grille de bois qui séparé cette partie da 
bas-côté de la croisée , est attaché , d'un côté de la 
croisée , un grand tableau , représentant un portement 
de croix ^ qui a tous les caractères de Técole de 
Florence, 

Les chapelles des collatéraux de la nef méritent 
d'être vues : leur architecture et leurs ornemens 
«ont d'nii goût plus ou moins léger , et qui a le mérite 
de la variété* 
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H( Eslienne le jour d^iiue Penthecotiste 5 ans pîc« 
M des degrez s''agen(nlla un poure Chevalier , et ï 
^ dist ainsi ;: Sire , je vous pri pour Dieu que vous 
a me donnes du vostre, par quoy je puisse marier 
4i me^ deux filles que vous v^ez ci,£rtaut qui aloit 
« dariere li , dist au poure Chevalier : Sire Chevalier, 
« vous ne faites pas que courtois (o) , de demander 
.« à mon Seigneur ; car il a tan donne' cpie il n'a 
.a mez que donner (^). Le large Conte se tourai 
M( devers Ertaut , et li dist : Sire vilain, vous ne dites 
c( mie voir {g) , de ce que vous dites que je n'ai me» 
.« que donner 5. si ai vjous meismes : içt tenez, Sise 
« Chevalier , car je le vous donne., et si k vous 
ic garantirai. Le Chevalier ne fu pas eshahi , ainçois 
« le prist par la chape ( r ) , et li dist que il ne le 
« lairoit jusque^ à tant que il auroit fine à li (5)^ 
« et avant que il li cschapast., ot Ertaut fini à li de 
^ cinqcensKvres)). ' \ 

Ce bon Prince est le fondateur de notre Hôtel- 
Dieu. Son portrait en pied , modestement entouré 
d'un cadre de bois, avait osé prendre place dans le 
magnifique saAou t)ù .se tiennent les assemblées d» 
huvem : il vient d'être rélégué dans une salle des 

-malades. ■ , 

Le uésor ^c Saint-Etienne vient d'être enncte 
jd'une châsse , que le chapitre a fàdl faire pour ks 
jeliques de Saint-Aventin.Le dessin et l'exécutioa 
de cette châsse font honneur à notpe orfèvrerie 
troyenne. Sur uh fond d'argent coupé par pilastres 
d'ordre corinthien , tous les omemens saillans iort 
de bronze doré d'or moulu. 

Dans l'église,Qn voit le jubé : Dominique «t Gentil, 
^luidoawa^t k foïmed'ua ^ç-de-triomphe , joa^ 
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rassemblé tout ce que les modèkâ , que Tantiquité 
leur offrait en ce genre , ont de plus élégant , de plus 
noble , de plus exact pour l'architecture , de mieux 
distribue , de plus correct , de plus fini pour leg 
ornemens, les bas -reliefs et les statues* La seule 
maçonnerie peut fixer Tattention des curieux : les 
joints des pierres ont été soignés de manière que 
tout le jubé paraît d'un seul bloc. 

On voit près de ce jubé le mystère de laconçep^on 
de la Vierge , exécuté par les mêmes artistes. Ce sont 
deux belles figures , représentant Saint-Joachim et 
Sainte - Anne j qui se rencontrent sous la porte 
dorée {t), ( F", la Légende de Sainte Anne )* 

Deux chapelles méridionales sont décorées de 
vitraux ^ dans Tun desquels le martyre de Saint- 
Etienne , exécuté par Macadré , maître de Gonthier , 
forme un grand tableau , dont les couleurs n'ont rien 
perdu de leur éclat. Dans Fautre , Gonthier a repré- 
senté tous les attributs de la Vierge , distribués en 
plusieurs cartouches d'un bon dessin et du plus beau 
fini. 

Le rond-point du chœur de l^église est couvert 
de tableaux , représentant la vie de Saint-Etienne , 
par Ninet de TEstaing , élève de Vouet. Ces pein- 
tures, commencées en 1629, ont été terminées en 
i635. 

Avant que de sortir de l^Eglise de Saint-Etienne , 
il faut voir au pied d'une tribune gothique , qui fait 
face au jubé et en rehausse Féclat ,. un vieil escalier 
.de bois , taillé en forme de ruche : par cet escalier , 
nos Comtes descendaient de leur tribune , pour venir 
porter chape et chanter au lutrin. On a raison de le 
coaserver : tous les monupaens qui rappellent là mé- 

x8 
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moire des Bons Princes, sont ans»: rares qne précfecnr,. 
Bans la chapelle voisine de celle de Saînt-Iiaurentf on 
voit répitâphe de Jean de Launay , Ckanoine de cette 
^lise y poëte lauréat et Me'decin. Son portrait y est 
peint en peut , d^one manière très -fine. Ses œuvres^ 
poétiques furent imprimées k Trojes , en 1 549* U 
éleva dans sa maison M. de Taix., son neveu, qui 
remplit un article dans le dernier Moréri. Yoici ré* 
pitaphe de Tmicle : 

JacAlhœtusFindocinensis, Doctor Medicus» Poëi^ 
Laure. Cellarius Canonicus S.Stephani Trec, i549- 

De Launay avait succédé, dans cette place de Célé- 
tier, k un autre Médecin , Dominique Tacconi , né k 
Alexandrie Délia Paglia en Lombardie, qni fut, en 
même temps. Chanoine de Saint-Pierre, Doyen de la 
Cathédrale de Langres et de celle de Chàlons. Il était 
du même pays, et sans doute delà même&milleqa'Is^ 
nard Tacconi, dominicain, d'abord Pénitencier deClé-^ 
ment V , et enimite son Vicaire k Rome, avec le titre 
d'Archevêque de Thèbes. Isnard eut depuis, en com- 
mende , l'évêché de Paris , sous le titre de Patriarche 
d'Antioche* En i3i8 , brouillé avec Jean XXII, il se 
mit à la* tête des Gibelins. Qn trouve, dans les Mé' 
langes de M. Baluze, towie 6 , les pièces du procès que 
le Pape lui fit faire , sur les excès qu'il avait commis 
ou tolérés à Tégard des Guelfes. Il fût -ensuite arrêté 
et envoyé au Pape : j'ignore s'il fit sa paix ; l'histoire 
ne parle plus de luL 11 était né dans le dioeèsedeP^vie, 
limitrc^he de celui d'Alexandrie, oà était né notre 
Dominique, qui pouvait être son neveu. Pendant le 
4é)ou£ des Papes k Avignon , au moyen des préven- 
aétiosji des cc$«];YÇ^^«tc.^ ils dispodaie&l des prébecdef 
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ie notre Cathédrale et de celles de Saint-rEti^ne, ea 
faveur d'Italiens qui suivaient leur Cour. Notre Domi- 
nique Tacconi s*était fait connaître à cette Cour, et 
avait mérité les bénéfices que j'ai ci-dessus indiqués, 
par des connaissances très-étendues dans Tari de la 
médecine : erat tofius regni Franciœ surrànus Physi', 
eus , porte le livre noir de Saint-Etienne. Il mourut 
CQ i4o5, et légua aux chapitres de Saint-Pierre et de 
Saint-Etienne des sommes ti*ès-considérables , qu'il 
avait sur la Banque de Gènes. Ainsi l'Eglise regagnait, 
en quelque façon, ce qu^elle perdait par la pluralité 
de bénéfices, entre les mains de ces gros bénéficiers- 
qui voyaient quelque chose après eux» 

Une table d^or chargée de bas-reliefs, et enrichie de 
pierreries données par le Comte Henri, parait Tautel 
de Saint-Etienne, dans les grandes solennités. Elle fut 
enlevée , vers le milieu du quatorzième siècle, par le 
Sire dePiennes, Connétable de France, et Jean d& 
Chalon , Chevalier, pour subvenir à la rançon du Roi 
Jean. Des lettres-patentes de ce Prince , du mois de 
mars i36i, constatent cet enlèvement et le prix de 
cette table évaluée in mille Jtorenis auri ad scutum 
decuneo nostro (ti). Par forme d'indemnité, elles ac-* 
cordent au chapitre de Saint-Etienne la faculté d'ac- 
quérir, dans la censive du Roi, jusqu'à la concurrence 
de cent livres de rente, sans eif payer d'amortissement. 

L'ancien palais des Comtes de Champagne fait 
angle avee l'église de Saint -Etienne , qui en était 
la chapelle {y\ L'appartement et la salle de parade 
régnaient derrière cette église^ et ils avaient vue sur 
un boulingrin, où nos anciens Comtes donnaient 
champ-dûs aux champions , qu'ils admettaient à se r 
hatue pour des querelles ou des intérêts partiçidiçrs» 
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Ce boulingrin, continu au prëau du Chapitre, ea 
prolongeait la promenade et le coup-d''œil jusqu'au^ 
bras de la Seine, qui , lavant les murs du palais, seF- 
vait de clôture à la ville , dans les premiers temps. 
L'année dernière, les religieuses de Notre-Dame-aui- 
Nonnaias ont jugé à propos de joindre à leur jardia 
ce boulingrin, qu'elles enclosent, ainsi que le bras de 
là Seine, d'un mur aussi épais qu^élevé. Au moyen de 
cet arrangement, ces bonnes- dames auront la conso- 
lation de prier, sur le terrain même, pour tous les 
braves, qui, sous les Comtes, et depuis, ont mis la 
flamberge au vent. 

Les appartemens, occupés par les Comtes et par leur 
famille , formaient une enfilade de petites cbambres,. 
aussi mal distribuées que peu éclairées. Elles occa- 
paient le corps- de-logis parallèle à la rivière, et dont 
l'autre moitié , dans toute sa longueur , était occupée 
par la' grande salle des Gardes, qui existe encore. Dans 
ces appartemens , exhaussés et embellis depuis deux 
années , l'Election et les Eaux et Forêts ont aujour- 
d'hui leurs tribunaux» 

Dans l'échange que les Jacohns sont sm le point 
de conclure avec la 'Ville , pour Téglise ef la maisoE 
des Carmélites ,. le public a des vœux k. faire ^ur h 
conservation des statues qui ornent leur église , sod 
poi'taîl et la façade extérieure de la bibliotlièque. Ces 
statues , dont celles du portail et de la bibliothèque 
sont de nos meilleurs maîtres, peuvent être disposées 
dans l'église des Carmélites , comme le sont celles 
dont Bouchardon a orné Véglise de Saint-Sulpice à 
Paris; c'est-ii-dire, que chaque pilastre intérieur peut 
€n recevoir une qui portera sur une console ^ donl 
celles de Soixit-Sulpice offîent le modèle.. 
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I^e maître-antèl de Téglisè des Jacobins et les deux 
autels de la nef sont ornés de grands tableaux , qui 
méritesit aussi d^être conservés : les deux derniers 
sont du meilleur temps de notre Ninet de PEstaing. 
Les mystères du Rosaire , répandus dans le lambris 
continu, qui décore la nef, sont de trois peintres que 
Troyes avait, encore au commencement de ce siècle > 
Velut, Tiger et GosSart. La menuiserie de ce laixdsris 
estjd'un bon dessin et d^une belle exécution. On peut 
a^ssi remarquer , sur les restes de deux chapelles du 
I)as~c6té , les vies de deux Saintes : on ignore de qui 
font ces peintures* de différens temps et de très»- 
lH>nnes mains» 

Au pied du maitrehantel de cette église est inhii» 
mée Jeanne de Châtillon , fille de Gaucher de Châ- 
tillon , Comte de Porcian , Connétable de Çrance , 
sous cinq Kois, et dlsabeau de Dreux , Princesse du 
Sang. Elle avait épousé Gaucher V, Comte de Brienne 
et de Liche, Dtic d'Athènes. Elle mourut le 16 jân»- 
vier i3$3. Les armoiries , que Ton voit sur sa sépul- 
ture, sont de gueules à trois pals de vair, au chef d'or, 
chargé d^une merlette de sable. La Maison de Brienne 
finît en la personne de Gaucher VI , son fils , tué à la 
bataille de Poitiers. Isabeau de Brienne, sa sœur et 
son hédtière, porta les biens et les titres de sa Maison 
dans celle d^Enghien , d'où ils passèrent en celle de 
Luxembourg , par le mariage de Marguerite d'Eng- 
hien avecPierre de Luxembourg, dont la femme,Mar« 
guérite des Baux , fit bâtir aux Jacobins , vers i43o , 
la chapelle du Sépulcre, et donna à la maison un 
calice et deux burettes. Ses armes, que Ton y voit, 
sont mi-parties ; de celle de Luxembourg , qui est 
â'argent^auliond^gaeulesjla queuç fourchée et pas- 
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, jee en saatoir , coorooné , armé et lampassé dW ; et 
,4e celle des Baux, qui est de gueules k une comète 
.de seize rayons» d^argent. 

. On voit aussi aux lacobkis une tombe de cuivre ^ 
«ous laquelle est enterré Oger IV, Seigneup d'Ànglure^ 
Avoué de Thérouenne^ Seigneur d'Etoges et d'Essé, 
fils d't)ger IIl et de Marguerite de Conflans. B avait 
épousé Isabeau de CMtillon , fille de Jean de Châtil* 
lon-sur-SIarne , Grand Maître de France^ et dlsa- 
beau de Montmoreaicl Oger IV mourut en 1 383, Les 
armes gravées sur sa tombe , sont d^or , semées de 
•grelots d'argent, soutenus de cvoisçans de gueules» 

Dans le cloître du couvent , un tombeau «ur lequel 
•n lit cette épitaphe : 

Hicfacef Fr. Jos. Uuff) , Mag, in theohgiâj qtdfidt 
Regens cum B, Tkomâ de Aquino^ 

. A Saint- Jacques-auxrNannains (a?), le portail 
-gothique, bâti dans le quinzième siècle par la 13)ëra- 
-Uté de deux riches tanneur^, dont on y voit les ar* 
.moiries. 

Le Curé de cette ^lise est en possession du premier 
jrang parmi les Curés de la ville, quoique son titre soit 
sons la dépendance immédiate deTAbbesse deNotre- 
Dame-aux-Nonnaius , k laquelle appartient l'église 
même de Saint- Jacques et' le terrain de son cimetière. 
Dans ses notes sur la vie de Sainte-Maure (5) , M» 
Breyer a prouvé que cette abbaye fiit fondée, dans 
le septième siècle, par un de npsÊvêques. Elle venait 
id'^étre réformée cbns le fionùème siècle , lorsque Saint- 
Bernard adressa aime noaaaindeceUe maison, qui la 
•^voulait quitter pour vivi« en recluse , la lettre que le 
Père Bouliours (6) a indiquée coin;me un assen^ldge 



{ 



DE GROSLET. IH* Part. Chap. g. 2t5 

'Repensées aussi solides qu^agréables. La traduction de 
ce morceau ne sera poiat ici déplacée : 

« On m^a rapporté ^ écrk Saint-B«rnard à cette 
« religieuse ^ que , sous préteiLté du choix d^une vie 
« plus austère, vous avez résolu de quitter votre mai- 
« son. L' Abbesse et vos sœurs ont en vain combatta 
« cette résolution. Vous vous en rapportez ë mon avî* 
« sur ce qui vous peut convenir. Vous pouviez mieux 
« vous adresser ; mais enfin , puisque vous le voulez^ 
« je vais ^ au moins par ma franchise , justifier votre* 
« confiance en moi. 

« Je n*ose juger des vues secrètes qui vous^ peuvent 
« avoir inspiré ce dessein. Le zèle de Dieu peut ea 
f( excuser Tintention; mais, en vérité, je ne vois pas 
« comment en accorder Texécution avec les règles 
c de la prudence^ 

« Quoi î direz-vous , n'est-il pas de & j[>rudcnce de 
♦ fuir l'opulence, la somptuosité, les agrémetis d'une 
« grande ville 7 Ne serai- je pas plus à Fabri des oc*^ 
« casions de faiblesse, dans le fond d^un désert, où je 
« serai toute entière à celui k qui je me suis consacrée? 
« Point du tout, ma chère fille, le désert a ses délices^ 
« les forêts des ombrages, la solitude un silence d'au» 
« tant plus dangereux k qui s'y abandonne, que l'on: 
« y est plus loin des yeux des vivans. Personne ne 
« BOUS voit, rien né nous soutient , le tentateur ap^ 
« proche avec confiance, et l'on succombe avec sécu^ 
« rite. Mais , dans une communauté , pour le bien ,. 
« tout vous est periois ; pour le mal , tout vous est 
« interdit. Les yeux, dent vous êtes environnée^ dé- 
« couvrent promptement le mal, le reprennent, le 
« corrigent : le bien les frappe aussi , Us l'admirent ^ 
4t k respectent et tâchent de imiter. Ainsi ^ à ton»' 



. « ëgards, la vîe coinmane vous est plos avantageuse^ 
«c soit par Fheureux effet des bons exemples que 
n vous y donnez , soit par la prompte correction qui 
« suit vos faiblesses. 

« En un mot, vous êtes j ou des vierges folles ( si 
(( néanmoins vous êtes vierge ), ou des vierges sages: 
« la parabole évangëlique n^admet point de milieu, 
a Si des vierges folles , la communauté vous est né- 
« cessaire ^ si des vierges sages , vous êtes nécessaire 
« à la communauté. D'ailleurs , si votre conduite est 
« k l'épreuve , quel tort votre retraite ne peut-elle 
« pas faire k la réforme établie depuis peu dans votre 
« maison ? Sage comme elle l'est, dira-t-on , eut=elle 
« abandonné un sage établissement? Si l'on vous coa- 
« naît pour une mauvaise tête, nous dirons que, ne 
« voulant pas vous asservir au bien } que , ne pou- 
« vant mal vivre au milieu de saintes filles ', que, vos 
« dispositions ne pouvatit sympathiser avec les leurs , 
« vous avez fui pour chercher k vivre k votre goût. 

« Eh ! pourquoi n'en penserions-nous pas ainsi? 
« Avant qu'il fût question de réforme, vous n'ayiea 
« point , dit-on , de ces désirs vagabonds ; et depuis 
« que Dieu est mieux servi , devenue tout-k-coup 
« plus sainte, enflammée d^une ferveur soudaine, 
« vous^ne voyez que le désert qui vous puisse sancti- 
« fier. Je vois Ik , ma chère fille, je vois Ik , et voyez- 
« l'y avec moi , le venin du serpent, la nvte du malin, 
« la finesse du trompeur. Le loup est au bois : si voua 
« vous y jetez , brebis sans guide et sans défense, 
« vous voulez être sa proie, 

« Mais écoutez-moi , ma chère fille , écoutez an 
« conseil qui vous doit décider : soit pécheresse , soit 
tt sainte , ne voins séparez point du troupeau , poor 
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« ji'étre pa» dévorée , sans espérance de secours. 
« Etes-vous sainte ? Travaillez par votre exemple à 
« vous faire des compagnes de saintelé. Etes-vous pé- 
«f cheressé? N'^accumulez point de nouveaux péchés j 
« faites pénitence où vous vous trouvez ; ne bravez 
« peiiit les dangers que je vous ai mis sous les yeux; 
« craignez enfin d*ètre pour vos sœurs un sujet de 
« -scandale , et d'armer la médisance contre vous »* • 

Celte lettre, que j'ai traduite le plus littéralement 
(qp'il m'a été possible , est la cent quinzième de la 
collection <de« lettres de Saint-Bernard : lettres dont 
le clergé , les personnes dévotes , celles qui s'occupent 
àe Tétude de l'histoire , et tous les gens de lettres , 
désirent depuis long- temps une édition séparée des 
OBjiivpes de ce Père. 

L'abbaye de Notre-Dame a quatre canonîcats fon*' 
dés, dont les titulaires y faisaient autrefois l'oiHce ca- 
nonial. Ces Chanoines sont aujourd'hui remplacés par 
un Chapelain, au choix de l'Abbesse. 

ji Saint'Fwhert (jr) , qui était originairement la 
^nagogue des Juifs de Troyes , plusieurs tableaux. 
As TEstaing , peintre dé Troyes , élève de Vouet, 
Parmi ces tableaux , un grand Crucifix , une bonne 
copie de la Sainte famille de Raphaël , et la béné- 
diction de Jacob , méritent d*ètre distingués. Le 
savant Camusat est inhumé dans cette église , oà 
Ton voit s»n épitaphe. 

Aux Cordeliers^ le cloître de cette maison est 
fermé par une continuité de colonnes de très-bon 
g^ftùt. Dans réglise, la McUerdoknvsa du jubé, le 
Saint - Crépîn- et le Rictiovàrê , sont des meilleùr& 
morceaux de Dominique et Genl^iK M. Girardon 
rçgaidait la Mater dolorosa comme leur chef- 
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d*œuvre (z). Dans la nef de cette église, on lit l'epitaphe 
Biiivante : 

Qr repose et gis t Louis Duval ^Eary'er y en son 
vivant Seigneur hault-justicier y nuy^en et bas de la 
terre et seigneurie de Fay^ des Bois de Pompée et 
Saincte-Colombe j prez Nogsnt- sur-Seine ^ lequel dé- 
céda en cette ville de Trojres , le dernier jour doo» 
tobre Van mil six cent çt deux , et qui de son vivant 
avoit donné tous ses biens à son fils , réservant les 
usufruits pour htjr sa vie durant. Il prie tous ceux 
qui liront cette mémoire ^ de prier Dieu pour lujj 
et qu'ils ne fassent pas comme lujr s car il s'en est 
fortnml trouvé, . , 

Vers lu sanctuaire, à la droite de Pantel , dans 
une chapelle qui ne fait pas partie du corps de Téglise, 
on Toit la sépulture d^Odart Colbert , tige des bran- 
ches de cette Maison qui ont porté le nom de Yilla* 
cerf, de Saint-Pouange et de Turgis. Les richesses et 
la considération que lui acquit un commerce- très- 
étendu , servirent utilement k l^érablissement tres- 
Jionorable de sa nombreuse femille , aidèrent à celui 
des enÊtns de ses frères, et contribuèrent au premier 
avancement du grand Colbert , qui était un de ses 
neveux» VoiâTépitaphequ^onlit^ur son tombeao: 

Cj- gist Odart Colbert , Seigneur de Fillacerf, 
Sainct'Pouange et IhirgiSy Conseiller-Secrétaire du 
Roy y Maison et Couronne de France , lequel décéda 
le ,i/^ janvier 16^0 y ep, Ut quatre-vingtième année 
fie son aage. Prie^ Dieu pour son ame. 

Cette chapelle , qui ne fait point corps avec Péglis0| 
«t à l'entretien de laquelle les cordeliers ne sont point. 
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obliges , menace une ruine prochaine. Les descendans 
âe ceux à qui elle sert de sépulture , ignoi^ent sans 
doute son ëtat»A 

Vis-à-vis cette chapelle on lit au pied du sanc- 
tuaire, sur une tombe de marbre, Tépitaphe de 
Francois-Edme Corradin , .Docteur «de Sorbonne et 
ancien gardien de la maison de Paris. Il est célèbre 
par Tapprobation avec ëlpge qu^il donna le 20 mai 
ï6i6 , au livre de Vanini : de admiraridis Naturœ 9 
Heginec Deœçue mortalium , arcanis. 

Les cordeliers sont dépositaires de la bibliothèque 
donnée a la ville de Troyes, sa patrie, par M. Jacques 
Hennequin , Docteur de Sorbonne. 

Suivant Pacte de donation da 22 septembre i65iy 
cette bibliothèque doit être ouver4e au public , tons 
ks lundis , mercredis et vendredis , et elle a pour 
Inspecteurs ou Surintendans , TEvêque de Troyes, le 
Doyen de la Cathédrale , le Doyen des Conseillers 
du Bailliage , et celui des Conseillers de Ville , qui 
doivent en faire le récolement tous les trois ans, 
A sa donation , M. Hennequin joignit 24^0 livres 
qui furent placées sur THôtel-Dieu, qui en paye 
Tintérêt annuel aux cordeliers , sous condition ex- 
presse d'entretenir la bibliothèque, et d'y remplacer 
tous les livres qui manqueront au récolement de* 
diaque année. 

Cette bibliothèque , qui réunit tous les bons livrer 
imprimés dans toutes le:* facultés, et toutes les boime& 
éditions données vers ki fin du dernier siècle , remplit 
un beau vaisseau bâti en pierre, solidement voûté, 
et régnant au-dessus de la chapelle de la passion aussi 
voûtée. ^ 

Dans k cours de l'année dernière , M. l'Evêque de 

»9' 
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Troyes a tiré de celte bibliothèque , sous son récé* 
pissé , et 9 fait transporter dans sa bibliothèque 1i 
révéchë , un grand nombre de livres dont il par- 
tagera Tusagè. Tant qu'ils serpnt dans cet entrepôt, 
le public en jouira, comme s'ils étaient aux Cprdeliers; 
il Y gagnera même, par Tusage que permet M. TE- 
vêque des livres qui forment sa bibliothèque particu-^ 
l^ère, et qui manquent à notre bibliothèque pu-^ 
Clique* 

Le bâtiment consacré k cette dernière , isolé de la 
ru .ison des Gordeliers , fut élevé au commencement 
4u seiziènle siècle, par un gardien de la maison , qui 
intéressa a sa construction le Pape Sixte IV , avec 
lequel il avait été lié â*amitié dans le temps que ce 
P^pe était cordeliert 

Dans un caveau, qui règne sous le sanctuaire de 
(Cette chapell^ c'est-à-dire, sous la bibliothèque même, 
reposent les corps des illustres Pithou , dont les épi- 
taphes ornent la chapelle. Voici celle de Tainé , c^oi 
l'avait composé^ lui-même ; 

3P, F ) T H 0£ 1 
' J. C. P. F. 
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liger, semble faite pour le tombeau de M. Pkhou : 

Jnter mille libros ( nec sedes d/gnlor ulla ) 
Quce tulit immensus Scaliger , ora vides . 

MiUe libros , hospes , nimiiim ne respice; major 
Hic tibi quem rnonstro , bibliotheca fuit {ad), 

A Sainf-Loup^ le maître-autel, grand morceau d'une 
bonne architecture , exécute «n cuivre. Au milieu d^ 
cet autel , le chef de Saint-Loup , chef-d'œuvre d'or- 
fèvrerie, sorti, vers i5o5, de l'atelier de Papillon, or- 
fèvre k Troyes. Nicolas For jot , Abbé non commea- 
dataire de Samt-Loup, le fit faire sous ses yeux. Dana 
la croisée Septentrionale, le baptême de Saint-Augus- 
tin. Ce grand morceau réunit huit figures de grandeur 
presque naturelle: il porte la date de l'année 1 549 (^^)* 
La chapelle voisine fut mise, dans le dernier siècle, 
«n l'état où on la voit, par Jean Aristide de Kémond, 
de Modène, d''une des premières Muisons du comtat, 
et Abbé comm^ndatairc de Saint-Loup, où il est 
inhume* 

Après avoir orné Téglise et la maison de son abbaye 
de divers embellissemens, il mit le comble à sa pieuse 
magnificeiice , en instituant les pauvres ses légataires 
universels, par un testament du 4 décembre i645 : 
c'est-à-dire, i". le bureau des hôpitaux , à condition 
de donner j chaque année y cent livres à un pauvre 
écolier , pour t aider à faire ses étiuîes ; cent livrer 
à un pauvre garçon , pour Ulj- faire apprendre un 
métier y et cent livres à une pauvre file à marier ou 
entrer en religion ; aMes Prieur et religieux de Saint- 
Loup , à charge de donner , tous les ansj à chaque 
quatre-temps y à cinquante pauvres ^ vingt sols à chas- 
cun , et de lujr célébrer un anniversaire : priant MI\^ 
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TEvêqne,. Bailli et Procarenr du Roi, de Troyc», 
dempescher^par tous mojrenSy que ks fondations ci- 
dessus ne soient altérées , anéanties ni transférées à 
d'autres usages. 

Les Chanoines réguliers de Saint-Loup portaieni 
autrefois aux processions des Rogations , qu^ils font 
en commun avec la Cathédrale, un grand dragon ailë^ 
que le peuple appellait la Chair-salée, Ce dragon 
ouvrait la gueule et ies yeux, et hattait des ailes, aa 
moyen de ressorts qu'aune corde faisait agir, et les en* 
fans lui jetaient des échaudës. A la première proces- 
sion, la Chair-salée y ornée de guirlandes de fleurs ^ 
fiançait.Elle se mariait le second jour, parée de rubans 
cude pompons. Elle mourait le troisième jour , et on 
•la reportait de la Madeleine, où se fait cette station, la 
queue en avant, les yeux , les ailes et la gueule immo- 
biles , sans (leurs ni pompons. Cet usage a duré ^us- 
qu^en 1728. Le feu Curé de Saint-Pantaléon ayanL 
refusé l'entrée de son église à la Chair-salée^ elle n*a 
plus paru en public. On ignore en quel temps elle 
avait commencé k y paraître. Peut-être l'époque en 
remonte-t-elle à l'institution des Rogations; au moins 
est-il certain que presque toutes les églises de France 
portaient de semblables dragons à ces processions. 

Us faisaient partie des hiéroglyphes qui ornaîeni 
)es enseignes militaires des Romains. « Auguste , dit 
« Isodore, /iV. 17 , chap, 3, ajouta aux ensdgnes des 
ti cohortes, le dragon y la main et le globe, voulant 
ju signifier, par cet .emblème^ que l'univers était sou- 
te mis à l'Empire romain ». Sous te Bas-Empire , le 
dragon était encore l'enseigne des cohortes ; chaque 
cohorte en avait un à sa tête : draœnes , dit Végéce, 
Jj. C. li^per singulas œhortesy à draconariisferua- 
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tur in prœliunu Ammien Marcellia en décril ainsi la 
forme : purpureis subteg^nibus texti dracones^ haS" 
tarum aureis gemmatisque summitatibus illigatîj 
fuatu vasto perstabilesy vehu ird perciti sibilantes^ 
caudarunufue vokamna relinquentes in ventum. Le 
même historien rapporte que , dans la bataille contre 
les Allemands commandes par Chnodomariùs, Julien, 
qui n^ était encore que César, s'étant jeté seul au-devant 
de sa cavalerie qui s*ébranlait pour fuir^ il en fut re- 
connu au dragon que Ton portait sans doute devant 
lui, ou dont il s^était saisi pour faire signal aux 
fuyards : (pjoagenteperpurpureumsignumdracoms^ 
summîtati hastœ longions aptatum^ lib« 16. (cc)« 
L'Officier qui portait cette enseigne singulière, sous le 
titre de draconanusj était décoré d'un collier. Lors- 
qu'à Paris, les troupes de Julien le saluèrent Empe- 
reur , un Officier de cette espèce détacha son collier, 
qui servit de diadème au nouvel Empereur (9). Cet 
usage du dragon, pour enseigne militaire , s^était sans 
doute perpétué jusqu'au siècle de l'institution des RoJ 
gâtions ^ et il aura été adopté pour les processions , 
comme signe de ralliement : ainsi, dans leur origine , 
les banuières n'étaient autre chose que les vexilla des 
troupes romaines, qui, ayant depuis repassé de l'E- 
glise dans les camps, sont redevenues enseignes mili- 
taires, sous le nom à' oriflammes. Au reste, les dragons 
et autres monstres «de cette espèce, étaient aussi com- 
muns dans les anciennes légendes , qu'ils sont rares 
dans la nature. En les adaptant pour attribut ou ac- 
compagnement à Saint-Georges, à Sainte-Marguerite, 
et même k plusieurs Saints Evêques, TEglise les a re- 
gardés comme des hiéroglyphes , ou emblèmes qui 
pouvaient désigner au peuple , le diable , le péché , 
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rherésîe , la famine, la peste et les autres fléaux. On 
disait que notre Chair-salée représentait le pëlagîa- 
nisme, combattu et terrassé en Angleterre par Saint- 
Loup. 

Durand, en son Rationale divin, Cffic, , parle de 

ces dragons des Rogations comme d'un usage général 

en France, de son temps, et il ^explique ainsi : can- 

suevit^ dît-il , quidam àraco càm couda hngd, erec- 

tdjinjlatdj duohus primis diebuSy antè crucem et 

vexilla procéderez uhimd verb die , quasi rétro as- 

piciens y caudd vacud atque depressa^ sequitur, 

Nempè draco iste significai diabolum • . : antè legem 

et sub lege regnavit ; caudd longdj id est patenter j et 

ùiflatdj id est superbe , incedens , ,,in tempore verb 

gratiœ per Ckristum victus est. Post crucem sequi- 

iur caudd vacud et demissâ et non longd , quia 

non audet tam patenter regnare , ut prias {dd). Oh 

voit par cette description que ces dragons n^é talent 

ni de la même forme, ni de même étoffe que notre 

Chair-salée. 

£IIe était en bronze jeté en fonte d^un seul jet , 
sur une très-légère épaisseur dans toute sa continuité: 
sa forme générale et tous ses détails décelaient nos 
bons artistes du seizième siècle. Depuis son expulsion 
<j€S processions , les religieux de Saint-Loup l^avaicnt 
suspendue k la voûte de la tour des cloches. Quelques 
années ensuite , ils Fen détachèrent et la vendirent à 
. un fondeur qui n'y vit que du cuivre. Cependant elle 
méritait d'être conservée , i**. comme monument d'un 
ancien usage -y a^ à cause de la beauté du travail ; T* 
pour reparaître aux processions , lorsque les Chair' 
salées redeviendront de mode; ce qui aura lieo, 
parce que cela a été : toutes les chpses de ce monde 
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j étant successivement ramenées par une révalatioû 
continue et presque périodique. 

Le bras de la Seine , qui lave les murs de THôtelf- 
Dieu, fermait autrefois la ville de ce côté. En mémoire 
de ce que Saint-Loup reçut Attila à la porte qui était 
là de son temps, tous les ans, le jour de Saint-Loup, 
la procession de Tabbaye de Saint-Loup s'y arrête*: 
on place la châsse sur une table préparée au miliea 
de la rue , et l'on chante une hymne composée pour 
cette cérémonie , et qui commence par ces v«rs ; 

Adeste , cives : œmpita puhîico 
Cantu résultent , etc. 

Dans ce même endroit , on a encore va , de not 
jours, un essai de la plus belle architecture. François 
Mansard , dans le temps où il faisait élever la façade 
de VHôtel-de-Ville, avait arrêté à Troyes quelques- 
uns des ouvriers venus d'Italie , pour travailler à la 
sculpture de la colonnade du Louvre , et il leur avak 
fait exécuter sous ses yeux, une colonne corinthienne; 
avec son piédestal , la corniche et une partie de l'ar- 
cliîtrave. Le temps , ayant renversé la colonne et dé- 
truit le piédestal, avait respecté le chapiteau, la 
corniche et l'architrave , qui , taillés d'un seul bloc , 
et encastrés dans Tangle du mur de l'ancien bâtiment 
de THotel-Dieu, présentaient aux arcliitectcs un chef- 
d'œuvre de leur art, pour le choix des proportions et 
le fini de l'ouvrage. Le maçon ^ qui présidait à la cons- 
truction du nouveau bâtiment de THôtei-Dieu, a 
confondu ce précieux morceau avec les décombres du 
vieux bâtiment, et il l'a fait jeter avec ces décombres 
dans les fondemens du nouveau» 

Ce nouveau bâtiment est aujourd'hui remarquable 
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par une grille de fer qui le sépare de la rite. Ce 
morceau , dont le dessin et rexécution surpassent en 
magnificence les grille» même de Tayant-cour de 
Versailles ,^ rappelle un moi de Cicëron. Apercevant 
Lentulus , son gendre j homme d*une représentation 
peu avantageuse , avec une épée fort longue et très- 
riche ; eh ! 8*ëcria^t-il en riant , qui a donc accroché 
mon geindre à cette belle épée ? 

Au reste , la Ville est d'autant plus obligée aux 
pauvres de cette décoration , que, pour fournir par 
leur économie aux frais qu^elle leur a occasionnés, 
B^ils ne se trouvent que vingt dans une salle de qua- 
rante lits, ils n'occupent que dix lits ,a£n , dit-on, 
de ménager les draps [ee). 

A Saint-Urbain ^ un excellent retable de Gentil 
et Dominique, Une épitaphe en demi - relief des 
mêmes qui y ont sculpté une figure de grandeur mr 
iurelle, qui, à son attitude et au mouvement de la 
draperie , paraît représenter une femme sortant de 
ses linceuls , à Tinstant de la résurrection. 

A Saint-Remiy paroisse de M. Girardon , un grand 
Christ en bronze , regardé comme un des plus beaux 
morceaux de cet excellent artiste,qui en a fait présent 
à cette église^ ainsi que du grillage qui ferme )e 
chœur , et qu'il a fait exécuter sur ses dessins. On lit 
le détail de ses bienfaits envers cette église et les 
pauvres de cette paroisse, dans deux inscriptions 
dont les accompagnemens ont été exécutés par lui- 
même en marbre blane. 

Dans une assemblée tenue ad hoc , le 3 avril 1690, 
M. Louis PailJot , alors Curé de Saint- Rémi , proposa 
& la fabrique de témoigner sa reconnaissance k INobie 
François Girardou du présent inestimable qu^ilve' 
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nak de lui faire du Christ en hronze , qui était le 
chef-d œuvre de ses mains ^ et qui serait à jamais 
le plus riche ornement de t église de Saint'Remiy 
en faisant chanter à perpétuité , dans la nefj devant 
ce Christ , à Tissue des yépres de chaque dimanche , 
par le Curé et les prêtres qui y auraient officié, un/e 
hpnne de la croix y suivant le tempsde P année ^ensuite 
les De profundis , collecta et oremns accoutumés ^ 
pour le reposf de Vame de Nohle François Girardorty, 
Premier Sculpteur du Roi et Recteur de son Acadé^ 
mie repaie , à commencer dimanche lors prochain^ 

Les vitres du parvis de cette église sont de Gonthier. 
Le Père Eternel peint au-dessus du maître-autel est 
de M. Cossard y père du peintre de ce nom , actuelle* 
ment vivant. 

Derrière le chœur de cette église , h. Textrémîté de 

la clôture du cimetière , est un £ccè Homo de la 

main de Gentil et Dominique. U est assis , et d'une 

proportion plus grande que naturelle peuple Tappelle 

le Gros-Dieu de Saint-Remin* H J a environ quinze 

ans , le bruit se répandit tont-K-coup que ce Gros'- 

Dieu s^était retourné , c'est-à-dire , qu'ayant eu 

jusqu'alors le corps et le visage à demi-tournés sxt 

Midi , il avait changé de position , et s'était tourné au 

Nord. Tout le voisinage l'avait déjà environné de 

chandelles allumées , en attestant unanimement cette 

merveille d'autant plus miraculeuse , que la pierre 

dans laquelle VEccè Homo est taillé, et qui fait partie 

de sa base , était demeurée immobile. Le bruit de 

ce miracle attira toute la ville : le témoignage uni-* 

forme du voisinage en imposait à ceux mêmes qvd 

avaient vu le plus souvent cette statue , mais san» 

remarquer précisément son attitude. M». Motet ^ 
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alor» Procnrear du Roi , soupçonna dans cette tU'' 

meur de Tillusion et peut-être de la fraude. II se 

transporta sur le lieu , interrogea le voisinage , étudia 

les physionomie» ; et ayant remarqué que l'hôte 

d'un cabaret situé vis-à-vis le Gros-Dieu , s'échauffait 

plus que personne en fsiveur du miracle , il le manda 

chez lui. Le cabaretier réponrlit à toutes S€;s questions 

avec la plus ferme assurance. M. Motel le menaça 

de l'envoyer en prison , si sur-le-champ il ne lui 

découvrait la cause de la rameur. Cette menace ne le 

déconcerta point ^ mais deu archers ayant para , 

et Tordre leur ayant été donné de le conduire aa 

cachot , sa ferineté Tabandonna : il avoua qu^il avait 

répandu ce bruit , pour &cîliter le del)il de deux muids 

de vin qui étaient sur le point de se gâter ; ajoutant 

que cet expédient lui avait d'autant mieux reassi , 

que depuis deux jours il en avait vendu trois mnids^, 

■outre les deux qui périclitaient^ 

Au pied de la tour ou clocher de Saint-Bemî^ on 
lit cette inscription : 

L'an de grâce mille trois cens 
Quatre-nngt-six , de léal cens y 
Diexjour daprilfeut commencée 
Cette jolie tour quarree , 
Par les Marguilliers de tesgUse : 
Dieu leur doint grâces et franchise, 

La croix qui termine le clocher de cette tour , dé 
quinze pieds de haut , en bronze d'un seul jet , est 
emmanchée dans un globe de même rnatière,qui porte 
deux pieds et demi de diamètre. Tout cela fut des^ 
-cendu en i']7o4, et repTacé Tannée suivante. 

Vi$4-vi5 Saint-Remiy est le collège: monumcii4 
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respectable de Famour éclairé àe MM. Pithou pour 
l.eur patrie (.8), 

I^a maison où étaient nés ces savans frères fait 
partie de ses bàtimens actuels : la porte de cette 
maison existe encore dans la rue du Bob , avec 
Fecussoa de leurs armes et leur devise : 

Vois komois peithoy (ff). 

Ce collège A une bibliothèque formée des débris 

celle d e MM, Pithou. 

Elle eut autrefois le manuscrit unique des Fables 
de Phèdre , sjir lequel P. Pitliou les avait données au 
public. Ce manuscrit (est passé ., on ne sait comment , 
chez les PP. Bénédictins de Saîïit-Remi de Biieims. 
Nous allons en joindre ici la notice en faveur des 
savan& qu^ntéressent les monnmens de cette espèce. 

Ce manuscrit , forme ôi^in-Qctavo très-alongé , est 
en vélin ou parchemin, l/écriture paraît être du 
neuvième siècle : les vers ne sont poîi>t séparé?. On lit 
en tête : impressu^ est Ute auctpr ope hujus exem-' 
plans (gg). Au Phèdre est jointe une comédie latine 
qui n*a pas été imprimée , et qui, au jugement de 
M. PAJbbé d'Olivct , qui Y^ vue, ne mérite pas de 
Tê^re, 

Comme je ne tiens cette notice que d'une secoçide 
main , je ne puis y rien ajouter. En voyant le ma- 
nuscrit, peut-être y trouverait-on quelques traces 
des Hommes qui l'ont conservé et donné au public. 
On pourrait aussi fixaminer si Tancienne comédie 
jointe au Phèdre ne serait point le Querolus siv^ 
^ulularia , publié par P. Daniel , en 1 564 î comédie 
que l'auteur des Recherches pour servir à PJiistorre 
^ Droit français , a cru 4u siècle de Théodose , 
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et qœ les auteurs de la nouvelle Diplomatique ivn- 
yoyent au siècle de la meilleure latinité. Le jugement 
de M. r Abbë d'Olivet serait une pièce à joindre à ce 
proçss , si la comédie jointe au Phèdre était en efiFet 
le Querolus. 

Il a paru en 1756, un recueil de 55o pages i>i-i2, 
contenant toutes les pièces relatives aux prétentions 
liasardécs, depuis 161 1 jusqu'en 1760, par les Jé- 
suites , pour s'impatroniser dans le collège qui fait 
i\>bjet de cet article. A quel iroycn leur état actuel 
ne rappelle-t-il pas ce que disaient les Grecs aux 
Ijatifis , qui imploraient leur secours contre les 
Troyens transplantés en Italie : 

Quicumque JUacos bello violavimus apxys y 
Supplicia et iaislàs pœrias ex'pendimus omnes t 
Fel Priamo miseranda manus (hh) / 

£neid. lib. 11. vers. a55, i258 et aSg. 

La rue. du BoiSj sur laquelle le collège est en partie 
bâti , a une maison où M. Quînot, gentilhomme 
t<royen, avait rassemblé, dans le dernier siècle, un 
cabinet de curiosités célébré dans un poème , qui se 
trouve page 3^5 du second volume de poésies di- 
verses ^ donné en i663 , par MM. de Port-Royal , 
50US le nom du célèbre la Fontaine. Ce poëme vanle 
plusieurs miniatures de Werner , de Bàle en Suisse. 
Le Comte , en son cabinet d'architecture , etc. , nous 
apprend que ce peintre occupait, vers la fin du dernier 
siècle , la place de Directeur de TAcadémle de pein- 
ture établie k BerUn. Je vis à Lyon, en 174^, une 
partie des miniatures qui avaient appartenu ^ M. 
Quinot : je les reconnus à la description que je me 
rappellai; elles allaient passer e^n Italie où on comptait 
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ks vendre très-cherjj elles ëtaieat sous glace , magni- 
fiquement encadrées , et chacune enfermée dans une 
espèce de porte-feuille de maroquin rouge.- La col- 
lection^ dont elles avaient fait partie, avait mérité à 
M. Quinot le surnom de Curieux. Sa maison a 
conservé des monumeus de son goût pour les ))elles 
choses^ dans plusiçurs cheminées décorées de la main 
on sur les dessins de Girardon : cheminées, dont nou« 
donnerons les dessins k la. tête des Éphémérides 
lorsque ks morceaux les plus remarquables d'archi- 
tecture seront épuisés. 

Le salon de V Uôtel-de-Ville est orné d'un grand 
morceau de M. Girardon , dans lequel la richesse de 
la composition et la précision du dessin «ont rehaussées 
par là légèreté du ciseau et le finide l'exécution. C'est 
un médaillon de Louis XIV, en marbre blanc, orné 
de couronnes, de festons , de médailles, de drapeaux, 
et de tous les accompagnemens convenables au con- 
quérant et au pacificateur. Le 3 septembre 1687 , ce 
médaillon fut solennellement présenté à l'Hôtel-de- 
Ville par M. Girardon lui-même. On trouve, parmi 
les additions à la vie de Pierre Pithou , la relation de 
ce qui se passa à ce sujet. Peut-être verra-t-on ici avec 
plaisir la lettre pai* laquelle M. Girardon annonça ce 
présent. 

Lettre de M. Girardon aux Maire et Echevîiis 

de Trojes. 

Messieurs , 

« Bans le dessein que j'ai formé , il y a long-temps , 
^ de donner k ma patrie quelques marques de ma re- 
« connaissance , et de lui laisser un témoignage de cet 
« amour qui ne s^éteint jamab y j'ui cru ne pouvoir 



aâ2 ÉPHÉMÉRIDES 

« lui rien oflrîr de plus agréable que le portrait âe 
ff notre grand Monarque. Comme je sais , Messieurs, 
« que la ville de Troyes s'«st toujours distinguée par 
« son zèle pour le service de no« Rois, et qu^ c'est 
c principaksnent par-là que je me recoimais un de 
« ses vrais enfans , j'ai cru aussi que sa joie serait èi- 
« tréme de posséder une image bien ressemblante âe 
« Louis-le4jrand. Je ne crains point que Ton m'ac- 
« cuse de présomption de parler ainsi de mon ou- 
« vrage, quand on «aura que Tamour de la patrie a 
« conduit mon ciseau , que Kardcur de réussir n'eut 
« jamais de pareille j et que ce grand Prince y a , en 
« quelque façon, contribué lui-me^ie, par la bonté 
« et la patience qu'il a eue de me laisser étudier tous 
« ses traits, et cet air qui s^imprime si facilement dam 
« les cœurs, et si difficilement sur le marbre. J'aurai, 
« Messieurs , une satisfaction infinie de savoir que 
« mon ouvrage , déjà si lieureux par ce qu'il repré- 
(t sente , aHra encore le bonheur d'être sans cesse d&- 
A vant vos yeux, comme une marque éternelle de la 
« passion ardente et respectueuse; avec laquelle je 
fi suis, etc. 

GiBARDOlf. 

M A PariSj ce 3i août 1687. 

« P. S. Deux de mes amis ont secondé mon zèle 
» dans cette entreprise. M. Lieclerc agravé le médail- 
K Ion, avec ses accompagnemens. M. Boileau-Des- 
« préaux m'a donné sept vers de sa composition , 
« pour mettre dans Testampe , en place de l'inscrip- 
« tion latine qui accompagne le médaillon. J'ai fait 
« voir ces vers an Roi, qui les a fort approuvés. C'est 
i( M. Racine qui a fait, à ma prière , Tinsa^iption la- 
*{ une; et qui m^a donné la première idée des accom- 
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« pagnemeas. M. Saateuil de Saint-Victor est venu 
« me promettre des vers latins , pour être ajoutés ii 
« riuscription », 

Santeuil le^ donna, satns doute; trop tard à ]\lGi- 
rardon. On les a depuis placés au bas de la statue 
pédestre de Lom's XIV , él0^é«, Vers la fin- du dernier 
siècle, sur le frontispice de>notre Hotel-de-Ville, par 
les soins et sous la direction de Pierre Barelet, alors 
Conseiller en Téçhevinagei - . 

La lettre qu^on vient de lire est aussi , sans doute, 
de Mr Racine* Si elle était dé M. Girardéu^/il mierite^ 
raît, k double titre, d^ètre compté parmi tks^iUustrçs 
du'siècle de Louis XlV^r 

Voici >nnsGriptiozi latine 'çiix accompagne le mé' 
dailloQs ' .1: f. 

ttrDÔVlCO étAGWO„ 
1?io,' ï*"Èt.'ïCl, XRI^iff Pb ATdftï,/ 
' k'i^M P-E a jkXJ GUT s t O • - • 
* ' ljfeVlc¥lS, TffÂBA, «ARtoilîT', ÎHO'STtBtrS^ 

'"^^icïi'trt OÉÀ cteRiSTïAiia'DATjri ' 

IXTI^CTA HJEKÉSi:: 
COKTR'A' CfiN jtr îi' A T 6 S-'^rx* R XT M ' *' 
WtIUS EtTÉdP^*;î»R*INCtI»ES y 
' RELÎei^bîîtïà tr REGUM - 

^ iflT*R'A''PR^b5HfGWAl»'Tl, "* 

"^'oBliiffÈ'S, Ctril^*î'LA\j8tr POStJÈREr '. 

» j,f(^ % s. M €xxxx:x?. 
Opuipy. ëfr^dèn iVécensls} Sculptons Regfl; * 
Çui amoreinœncîyès^et càritate ergàpùtrum^ dt 
suo feciU 



^^ ÉPHÉMEIWDES 

tatnpe la place ie rinscription latine ^ sont ces sept 
vers connus : • * 

Cest ee Roi si fameux, àan^ ta p^ix^ dans la 
guerre , <etc, . • - ^ 

Le mëdâdllon est aieliielleriiefit aM^napagn^ des 
bustes de Pierre Pkhoui^^ù Pète le Gointè , de V^tt 
MIguard et de fiirârdon , exécutés en marbre par M» 
Yassé , sculpteur du Roi^ et portés par deascabellons 
de la même Biatière (»^, 

Vis-à-vis. 1^6tel-dé-YiUe est uù^ mobutnent ds 
qniiuiënift siede. Ou FappeHe la J^eikiOvi» \jf) ; c'est 
un des plus grands morceaux que 'la sculpture ait 
«xéciités en ivonu. Il ^t eliar^é de figures! dTun goût 
de dessm très-varié. Celles qui représentent des diables 
ont beaucoup feurui à rimagin^l^A du sculpteur, qui 
a mis^^mr uqe ^uiiéizie ligne TAnte^l^ti^t et Simon le 
magicien^ qwJe peuple apgelle «£r/|r<;|n Magut. 

^''apprends ^.par u^ ^^^if e dressé sui: ce mona- 
ment , eu 1 53^9^. que e^te; crpi^. éUii^ ^loj^^ ^surmontée 
d'^un baldaquji^ ai maé^Gwam^ , P?^^^ -^"^ ^^^ ^^ 
lonnes qui c^ys^ieni /etpe, de k plus grapde pçopQrtionr 
le tout fort trùfjiphant^ et étùffé ^peintures dor 
,et dazur^ et garni diina^^ et^ a^ltres beaux ou- 
yraiges à tadvena^ ^ mémoi^^ ajoute que cette 
croix . en, reinplaça^t /(ftjf ,^ très ffncienne de^ pierre 
dure^ gai7fie,dXnui^fj, fyi(jfé/^lle est(in(v en 




iUec coUomee et dressée attenant de là sépulture 
de noble homme Nicolas Boutijtart^ ei\ son vivant 
ioitrgeois. de TrqyeSy, lequel ^ par ses hœis et ver* 
tmuae: mqjfms ^ Qst^ ft desUfrç^ l^s^^ h^i^ans dOcelk 
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de la servitude des fours hannaux / si que , en re- 
œgnoissance de ce hienfaict , et pour en perpétuer la 
mémoire y lesdicts habitons ont fondé oudict Hostel* 
DieuSainct- Esprit j un anniversaire perpétuel y 
pour le remède et salut de Vame dudict Nicolas , 
le payement duquel sefaict par ckàscun an par 
*le voyeur d'icelle ville. 

Depuis très-Iong-temps a été supprimé cet annî- 
versaire : il pouvait cependant d'hantant mieux être 
perpétué 9 que les Bovtiflart sont plus rares. 

La boucherie est un problème pour les natura- 
listes. Les mouches n^ pénètrent point : le ùà% est* 
certain. Nos ancêtres en attribuaient la cause à la 
vertu d'un talisi&an. On peut plus sûrement la clier" 
cher dans la construction et dans la distribution des 
bâtimens qui forment cette boucherie. Cette savante 
construction est aussi Touvrage de ces Ingénieurs dey 
siècles d'ignorance , qui ont aligné notre ville et ré- 
pandu la Seine dans tous les ateliers qui ont besoin 
d'eau. 

A Saint' Jean ^ le màitre-autel réunit toutçs Je» 
richesses de Tarchitecture , âfi la sculpture et de la 
peinture. Le tableau , un des plus grands morceaux 
de Pierre Mignard , représente le baptême de Jésuâ- 
Christ. Sous la figure de deux anges qui soutiennent 
les vêtemens de Notre^igneur , Mignard y a repré- 
senté sa fille et sa femme , deux beautés parfaites : 
Tune bnme, Taotre blonde. Quatre colonnes àè 
marbre noir, de la plus grande proporti€>n,>soutiennent 
deux corps avancés, sur lesquels Girardon a- répandu 
tous les ornemens qu'admet Tordre corinthien, dette 
grande machine' est terminée par un amortissement ^ 
dont le fond est rempli par un. Pèr^Eternel qu9 
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portent des nuceSyd^où il regarde avec compkisanet 
le baptême de son fils. Toute Tidée que Pbomme petit 
se former de la Divinité ^ en se la représentant soos 
une forme humaine , est exprimée dans ce morceau: 
Mignard n^i rien &it de mieux dans ce genre. La 
niche de marbre et les deux anges en bronze doré, 
placés sur Tautel , sont de GJrardon , qui ^ dans les 
accompagnemcns de ce chef^l'œuvre de gràt^ a mé- 
nagé une place .pour deux statues : l'une de Saior-^ 
Jean-Baptiste , et l'autre de Saint- Jean Févangéliste^ 
de la naain de Gentil et Dominique, qu'il regardait 
comme ses-mattres. On aura peine à le croire; mai$ le 
fait est certain : il y a quelques- affinées , les paroissiens 
de Saint-Jean furent tentés de renveirs» cet aute), res- 
pectable à tant d'^égards , pour se procurer un celf- 
îichet eu marbre de Rancc ou deMerlemont, sur les 
dessins, sans doute, de quelque architecte assez igno- 
rant ou assez icfibécille pour consentir à k démolidoa 
de l'ancien autel {kk). 

Celui de la Communion, dans la même église , est 
encore de la main de Girardon. Le tabernacle dé cet 
autel, enrichi de médaillons de bronze doré d'or" 
moulu, est dans le goût d''un temple antique, dont 
le parvis ou vestibule est soutenu par deux colonnes 
d'une brocatelleanlique et très-préci«ise. La partie su- 
périeure, ou rétable de cet autel , est remplie par nne 
Cène en albâtre : ouvrage de Dominique et Gentil» 
Girardon protesta qn'ilnepoiïvadt rien faire de mieuT, 
et il ne voulut travailler qu'yen sous-ordre. Près de 
cet autel , est une voûte dent le trait mérite Fatten- 
lion des-archireetes^» 

Dans le fond du bas-côté* oppose à la droite de l'au- 
tel de la Vierge, on yoû à te gcaode vitt^ qpi fcrmeel 
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<ScIaire cette chapelle , les portraîl» de deux pei soiy^ 
nages eu robes rouges. Ces portraits représentent Nico- 
las Dorigny, Chanoine de Notre-Dame de Paris et 
Chancelier de TUniversitc , et Pierre Dorignj , son 
neveu, successivement Curés de Saint- Jean , k la fin du 
quinzième siècle et au commencement da seizième. 
Us étaient en même temps Tun et Tautre Conseillers au 
Parlement de Paris. Alors le revenu de la cure de 
Saint- Jean y qui réunissait celles de Saint-Pan taléoa 
et de Saint-Nicolas , excédait le revenu de Tévêche'- 
Les meilleurs fonds de ces revenus étaient de riches et 
fréquentes oblations , qui ont cessé à mesure qu'on a 
voulu .les ériger en droits : ce qui a occasionné une 
foule de procès ^ d'arrêts et de réglemens , la plupart- 
imprimés et pei*pétués par desinscriptious. 

Le trésor de cette église possède un monument qui 
constate V^x des arts k Troyes, dans le quinzième 
siècle : monument sur lequel le hasard m'a procuré 
rindication suivante» 

(( L'an i44i r^^ mercredi 3t mai , Etienne Grappîr^ 
Curé y Collot Juillet et Jean Huet y Marguilliers dr 
Saint- Jeao j exposèrent aux paroissiens qu'ils avaient 
entre les mains douze marcs d'argent légués paf 
Jean Chapelier , pour être employés k faire deux 
images., l\ine de Saint- Jean^ l'autre de la Yierget 
Après délibération prise sur cet exposé , il fut résola 
de faire faire seulement une image de Saint-Jean ^ 
helle y notable y et en grande représentation ; et 
marché fut passé en conséquence avec Jean.'Garmer y 
orfèvre, moyennant quarante livres, savoir : trente-;» 
six livres pour la façon , et quatre francs pour 1^ 
modèle en bois qui fiit agréé , et en outre , l'or nécesT 
laire pour le dorer» Quatorze tiézeaux et trois quacu 
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d'or fin furent depuis employa à la dorure , paur 
laquelle, k raison de trente sols le trëeeau, Jean 
Garuier reçut depuis aa livres la sols 6 deniers, 
plus ao sois pour dépense faite en sa maison par lui, 
Nicolas Chevr j et les deux Marguilliers , pendaot le» 
deux jours qui furent employés à cette opération. » 

Cette figure peut avantageusement soutenir la 
comparaison avec les'monumen^du quinzième mècky 
que l'Italie elle-même a conservés. 

Il manque k Feglise de Saint- Jean un embellisse^ 
ment nécessaire, dans un portail qu^il serait très-aisé 
de lui procurer par le sacrifice d^un lrè»-vilaîn porche 
ou vestibule , et de deux vilaines* maison» dont ce 
porcbe est flanqué.. Cette église compte parmi se» 
paroissiens les personnes de Troyes qui mit Je plus 
d'expérience , et qui peuvent aToir le plus de^goût 
pour les bàtimens* Cette expérience et ce goût,éciairë» 
et dirigés par les dessins et par les conseils d'un boft 
architecte j procureraient k leur paroisse ub- emliel«' 
lissement auquel le public a d^autant plus droit de 
«'intéresser , que le marché pi^liCf qui se tient vis-k- 
vis ce portail , y gagnerait un agrandissement , dont 
la seule nécessité devrait déterminer cette entreprise^ 

L'église de Saint- Jean, fut le théâtre d'un graué 
événement, dont je vais donner le précis, ^ d'après 
Jnvenal des Ursins et Jean Lefebvre de Saint-Remi^ 
Pun et l'autre historiens contemporains. 

Henri T, Hoi d'Angleterre , ayant fait sa paix 
avec le Duc de Bourgogne , envoya k Troyes let 
Comte» de Kent et de Warvic, le S. de RoberforI 
et Messire Jean Dolé , pour y traiter de- son ma^ 
riage avec Madame Catherine de France , fille de 
Charles VI. Ce maiîage fut accordé le a3 mars \^^^ 
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et jure le 3i> avril suivant , entre les mains de Phi^ 
lippe de Mornaj-^ Premier Président du Parie- 
ment. 

Sur ravis qu'en ent Henri V , il vint à Troyes fe 
20 mai , accompagné des Ducs de Glarence et de 
Glocesire , ses frères , dés Comtes d^Hnntington , de 
Kern et de Warvic, et des premiers Seigneurs de 
son royanme , sous l'escorte de 1600 Chevaliers. Le 
Duc de Bourgogne , à la tête des Seigneurs, de son 
parti et de celui de la Reine, alla au-devant de lui , 
et le conduiât h Fhôiel qui lui c'tait destiné , au- 
dessoubs. de VesgUse Samct-Jehan. En arrivant , ce 
Prince vit le Roi , la Reine et Dame Catherine y 
leur fille j quifeirent de très-graniz honneurs Vung 
à Faultre. 

La journée dn lendemain fut ensrplojée à Texamen 
des articles arrêtés, dès le iZ mars, et tout ce qui,. 
dans ces articles, rCestoit pas agréable au Rcry d^An- 
Uterrefeut réformé la pkispart , et corrigé à sa 
volQT^é, Le Uaité et le contrat dressés d'après ce» 
articles , le 21 mai, souhs des conditions extresme-^ 
ment ^inhumaines , furent publiés à cri public dan». 
les carrefours de Troyes, après avoff été jurés par 
les OUBciers du Parlement ( celui, sans doute , que la 
Reine Isabean avait établi k Troyes , en cassant le 
Parlement de Paris par lettres^patenfes de Tannéè^ 
441B). Le 3o mai, kndemiain, suivant Lefebvre^> 
du jour de la Trinité, q^ VArt de vérifier les dates; 
place en 14^0, an 3. juin , et le ^ jUin,saivcàit Juvenal 
des Ursins; ç*e$t-à-dire , le jour même de la Trinité , 
Henri V, voulant que le hum'age se fist suivant At 
eoustume de France , épousa A&dame Catherine 
dans Pesglise parochtak, H^ori de Sayoisy ^ Avchi^ 



véque de Sens , leur donna la bénédiction , et pour 
treize deniei's, il mit sor }e livre treize nobles. A 
PofTrande , avec le cierge , les nouveaux époux offri- 
rent chacun trois nobles , et donnèrent à ladite église 
deux cents nobles , et /eurent les saupe& au vùt 

faktes en la magniere aecoustumée el le lit hénù 
« S'y feurent faictes ce jour-là par les Angloîs, ajoute 
« Saint Kemi , grands estats et bombaoz , estant 
« richement vestus et parez de draps d'or et de soye 
« de riches couleurs et chargiez de pierres, que 
« François et Borgoignons s^esmerveil'koient ou telles 
« richesses potivoient avoir esté pi^inses^ lia esfoîene 
« du pai'ty du Roy, )e Dikc de Boigoigne, piar le 
« nioyen duquel les traictiez-et ailliançês se &fe&ilent; 
« et avec luy le Prince d'Orange , le Seigneur de 
« Joinville, le VeaudeBar, leSei^çocor de Montagn^ 
« Messire Jelian de Coitebrune Mâresiiial de Bor- 
« goigne et Picardie , le Comte de GoEiversân , Messire 
« Jehan de Luxembom-g^ le Seigneinr de Ooy, le 
« Seigneur de Humbercour , le S« de Longoeva), 
« le S. de Eobec , M. Hère de Larnioy , etc. «^ 

Outre 2eS5 nobles que les époux donnèrent ^ 
Tégliçe de Saim-Jean , monnaie d^mn fur très-par^ 
frappée en /Ingleterrè^^ sous Edouard ÏI!, Henri V 
laissa k çell^ église la couronni^ qu'il portait à son 
mariage^. Celte couronne de cuivre ronge, dorée d'or 
xnouhi et chargée de Heurons , est ouverte et à dbar^ 
nières^ £l)eexiatei encore,, i^.sert d'^omcment ^ ïa 
base d'uBi ireliqiiai^j? de laVraief Croix.Il donna encore 
à la mèay^ ^lisé , son manteau royal , qui était d?ini 
brocart chargé d'aigles* et de fleurs en or^ 

£n i44i 9 par. les soins ^a même J^aa Huetf 
JUarguUlier , q^uî ava^i &ât tm^ Ik statue en argieat 
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dont j'ai parlé plus haut , et qui alla à Paris acheter 
des étoffes assorties au brocart , voyage pour lequel 
il lui fut passé cinquante-cinq sols en dépense , la 
fabrique tira de ce manteau un ornement complet , 
savoir: une chasuble qui existait encore el fui dérobée 
vers le milieu du dernier siècle , deux tuniques dont , 
en 1669 ) ^^ fabrique Gt faire deux chasubles et une 
chape qui a duré jusqu'en 17 17. 

Enfin, lors de cet événement, et pour en conserver 
la mémoire , une couronne fleurdelisée , en plomb 
originairement doré , fut placée autour du clocher 
de Saint- Jean , aux deux tiers de sa hauteur , où on 
la voit encore. 

En sortant de Saint- Jean par une des portes méri- 
dionales , on peut jeter Tœil sur la tourelle carrée 
qui porte l'horloge. Dans le goût des minarets de 
Turquie , la solidité y est tellement alliée à la 
légèreté , qu'au moyen d'un grand arc qui y trouve 
son point d'appui , elle sert de contrefort à la pre- 
mière travée du chœur. Pour dissiper les craintes 
que faisait naître la hardiesse de cette entreprise, le 
maçon qui venait de construire cette tourelle creusa , 
dans la direction de ses fondemens , un puits profond 
qui existe encore et fournit de 4'^au au quartier. 

A la Madeleine , le jubé , ouvtage du commen* 
cernent du seizième siècle, ^architecture gothique 
n'a rien produit de plus hardi. Il est absolument plat, 
sans aucune apparence d'arc ni de voûte. Le prodige 
est encore augmenté par trois culs de lampes en 
pierre qui y sont suspendus. Sous ce jubé est enterré 
Jean Gualde , qui Ta construit. Il est désigné dans 
son épitaphe par la qualité de maître maçon : alors 
les talens étaient indépendans des qualités {II)* 

2 ^^ 
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On voit encore à la Madeleine un tableau repre'- 
sentant Saint-Pierre pleurant, de grandeur naturelle. 
Ce tableau est d^une touche , d^un ton de couleur et 
d^un fini qui décèlent queltju^un des maîtres flamands, 
gui florissaient vers le commencement du dernier 
siècle. Indépendamment du beau caractère de la tête 
du Saint et de la vive expression de douleur répandue 
sur toutes les parties de cette tête , ce tableau est 
précieux par la manière dont le peintre a traité la 
grotte , le lierre qui l'environne , les plantes qui 
ornent le paysage , et tous les détails accessoires. 
J'ai vu un Saint-Antoine qui paraissait du même 
pinceau. On l'attribuait à Van - Oort , maître de 
l'illustre Rubens. 

Les petits tableaux qui ornent les piédestaux des 
colonnes du maître -autel sont de Nicot , peintre, né 
à Troyes , et l'un des meilleurs élèves du Poussin. 
Le tableau de la chapelle de Saint- Joseph est de }a 
même main. La chapelle de Saint-Biaise , adossée à 
cette dernière , a été bâtie par un des Essarts , Cham- 
bellan de Charles "VII. L'épitaphe du fondateur , en- 
castrée dans le mur de cette chapelle , apprend qu'il 
avait fondé une messe quotidienne , laquelle il voulait 
être dite par un prêtre idoine , suffisant et non 
concubin aire : depuis vingt ans environ on a enlevé 
les deux dernières lignes de cette épi taphe. Dans le 
titre de la fondation de pareille messe faite à la 
Madeleine , dans le quatorzième siècle , par MM. de 
B.offey , ancienne famille de Robe , il est aussi porté 
que cette messe sera cUcottee , dicte et chantée par 
un prestre idoine , suffisant et non concuhinaire , ou 
à tout le moins secret de ses pouvres fautes. Ce sont 
les termes du titre qui existe au trésor de cette église. 
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Elle est depuis plusieurs siècles la paroisse des 
gens de Robe. C^est cependant la seule église* pour 
laquelle Dominique et Gentil n'ayent point travaillé* 
Je n'y connais d'eux qu'une figure de Sainte-Marthe^ 
dont les servantes de la paroisse firent les frais. 11 est 
sans doute étonnant que le peuple y que de simples 
paysans ayent senti le mérite .de ces artistes et le 
prix de leurs ouvrages, et que de» personnes éclairées 
par état, n'en ayent point été affectées. Le goàt 
serait-il une espèce d'instinct qu'émousserait rédu<« 
cation et la culture de l'esprit ? Quoiqu'il en soit f 
ceci est de tous les pays : à Rome, à Boulogne, à Flo-> 
rencemêmej c'est dans le peuple que la peinture et la 
sculpture ont trouvé les premiers applaudissemens , 
les premiers secours , les premiers encôuragemens. 

Yis-k-vis la Madeleine est un anden et vaste corps* 
de-Iogis qui remplit, dans sa longueur , Te^pace inter*- 
médiaire entre la rue qui conduit à cette église et 
la rue des Quinze* vingts, qui, dit-on, doit son nom 
à ce bâtiment. On m'a même assuré qu'il fut le 
berceau des Quinze - vingts , Saint-Louis les ayant 
d'abord établis là , d'où ils passèrent ensuite à Paris* 
On m'a ajouté que le titre de la fondation primitive 
est au chartrier des Nonnains de Notre-Dame , dans 
la censive desquelles ce bâtiment fut élevé : fait d'une 
très-facile vérification. 

Une niche ovale , ouverte au milieu de la face du 
bâtiment dont il s'agit , est remplie par un buste ea 
marbre blanc de très-grande proportion, que l'oa 
dît représenter Saint-Louis ou Phiiippe-le-Hardi« 
Mais c'est un véritable antique ou une bonne copie 
de l'antique , autant toutefois que l'élévation de la 
place qu'à occupe pcxmet de l'examiner; Il est Cbr( 
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mal à son aise dans la niche qu'ail remplit exactement, 

et qui néanmoins paraît avoir été ménagée pour le 

recevoir. 

A Saint'Pantaléon : c'est sur-tout dans celte 
église que Gentil et Dominique ont déployé leurs 
païens. Parmi les morceaux sans nombre dont ils Tont 
enrichie , on y admire la Notre-Dame de Pitié et les 
deux Anges en attitude , Tuu d'admiration , Pautre 
de douleur, qui forment Tamortissement da maître- 
autel ^ le Saint-Sébastien et les deux soldats qui 
l'accompagnent : ces trois pièces sont des copies de 
trois antiques connus , du Germanicus , de F Annibal 
et du Scipîon. Le sommeil de Saint-Joseph ; le Saint 
Nicolas et ses trois en£sins dans une cuvette , dont le 
feint délabrement fait illusion ; le massacre des 
Innocens, bas-relief exquis et dans le meilleur goût 
de l'antique; enfin, Saint- Jacques, auquel Dominique 
a donné sa physionomie , et qu^il a représenté dans 
^attitude d'un pèlerin extrêmement fatigué , dans 
l'instant oà il s'assied. Suivant la tradition , Domi- 
nique est enterré vis-à-vis la chapelle où l'on voit ce 
Saint- Jacques. Sa sépulture était marquée par deux 
pals en sautoir , gravés sur un simple carreau qui a 
disparu depuis quelques années. Les statues des niches 
supérieures n'ont point le fini des autres^ Suivant la 
même tradition , les petites niches que Ton voit au 
bas de la chaire , étaient occupées par les statues des 
apôtres , exécutées en albâtre par les mêmes artistes , 
sur quatre pouces de proportion. Ces statues furent 
enlevées de nuit , et on les a , dit-on , vues depuis à 
^ome. 

La peinture s'est jointe à la sculpture pour la 
décoration de cette église. La vie de Saint-Pantaléoa 
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y est représentée en plusieurs grands tableaux , parmi 
lesquels se fait remarquer celui de la fosse aux lions. 
Ces tableaux sont de M. Carrey , de Trojes , élève de 
Lebrun , et qui excellait dans la peinture des ani- 
maux. Tous ceux que Ton voit dans le plafond de la 
galerie de Versailles, et dans les autres tableaux de 
Lebrun , qui décorent le même château , sont de lui. 
M. Carrey avait dessiné sur les lieux , pour M. de 
Noîntel , les plus beaux restes des monumens de la 
Grèce et de TAsie- mineure. Il a peint au cMteau de 
Bercy, près Paris, deux plafonds qui sont très^estimés : 
il passa les dernières années de sa vie et mourut à 
Troyes , dans le sein de l'indépendance et de la tran- 
quillité. 

Les deux tableaux du sanctuaire de iSaint-Pantaléon, 
représentant , l'un la Nativité , l'autre le Christ au 
tombeau , sont de Herluison , autre troyen , et l'un 
des meilleurs élèves de Noël Co3rpel. Nous avons , du 
même Herluison , le tableau du maître - autel de 
l'église des Carmélites, et celui qui décore la che- 
minée du salon de l'Hôtel -de -Ville, Le premier 
pourrait faire honneur aux plus habiles peintres de 
l'école française. Dans le second , l'artiste a péché 
contre la vérité , en représentant aux pieds de 
Louis XIV la Ville de Troyes , av«c un air de sou- 
mission mêlée de crainte et d'effroi. Les vitres de 
Saint-Pantaléon, peintes sur les dessins de Dominique, 
par Macadré et par Lutereau , qui excellaient en ce 
genre , dans le seizième siècle , complètent la déco- 
ration de cette église. Elles représentent , pour la 
plupart, des batailles exécutées avec autant de- 
force que de correction. Il est fâcheux quMles ne 
soient pas placées dans un jour convenable. 
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A Saini'Niœlas j le portail dont j^ai parlé, le sé- 
pulcre et le calvaire élevés, vers i53o, aux frais de 
Michel Oudiu, paroissien de Saint-Nicolas , qui avait 
fait le voyage de la Palestine , et sur le plan qu'il en 
avait rapporté. Son manteau et son chapeau de pèle- 
rin , suspendus à côté de la porte du sépulcre , y 
existaient encore vers 1735. Le peuple disait qu'à 
chaque fois que le sonneur de Saint-Nicolas osait en- 
lever ce manteau et ce chapeau , il avait , la nuit sui- 
vante y été excédé de coups par le pèlerin. 

Le calvaire, qui domine Tentrée de F église, est 
décoré d^un Glirist à la colonne , d^une proportion 
colossale ^ le sépulcre, d*un Christ qui ressuscite* 
Suivant la tradition, un artiste italien, qui passait à 
Troyes, ayant fait observer k Gentil quelque légère 
irrégularité dans une des jambes du Christ k la co- 
lonne, il sortit et revint armé d'aune hache, avec 
laquelle il voulait mettre son ouvrage en pièces: 
heureusement il ne put atteindre qu^un des orteils. 
Aux motifs de teligion on joignit , pour arrêter ses 
coups , des menaces de ne le pas payer ; et , pour plus 
grande sûreté, on fit sur-le-champ fermer le calvaire 
par une bonne porte , dont Toaverture lui fut inter- 
dite. Résolu de se venger, il entreprit, pour le sépulcre 
qu^il venait de terminer , une figure , sur les propor- 
tions de laquelle la critique la plus clairvoyante ne 
pût mordre. Ses idées de vengeance ont eu leur effet : 
le Christ ressuscité est un chef-d'œuvre achevé. Les 
orgues , que Ton a depuis appliquées au calvaire , 
masquent un peu ce beau morceau. Le trésof de cette 
église a en dehors , vers la grande porte , une grille 
très-singulière par l'emmanchement des barreaux qui 
la composent* Cette grille, qui offre un problème de 
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serrurerie à tous les maîtres de l'art , a été gravée avec 
son développement, et elle orne le frontispice des 
Ephémérides de 1763. 

Derrière l'église de Saint-Nicolas, dont on vient de 
parler , existent encore les ruines du château de la 
vicomte, qui, depuis la très-ancienne démolition de 
ce château , sei^vaient de base k une tour en bois fort 
élevée, que l'on appellait la Tour du Bejfroy^ et qui a 
laissé son nom k la porte voisine, aujourd'hui appellce 
Porte de Beîfrojr» 

Cette tour, consumée dans l'incendie de iSt^S, 
avait été relevée depuis , ainsi que son horloge qui 
frappait sur une très-grosse cloche. Suivant le très- 
louable usage des villes d'Allemagne , cette tour ser- 
vait d'observatoire k des gens chargés de veiller jour 
et nuit , et de donner avis des accidens de feu, par le 
son de la cloche du Beffroy , en désignant ,- par des 
signaux convenus , les quartiers où se manifestaient 
ces accidens. 

Sur les ordres de Henri III , cette tour ayant été 
rasée, en iSSg, par Joachim deDinteville, Gouver- 
neur de la province, on a insensiblement perdu de vue 
et négligé de rétablir l'observatoire en quelqu'autrc 
partie de la ville. Cependant nos ancêtres qui fréquen- 
taient les foires d'Allemagne , nos Troyens aujour- 
d'hui bornés k celles de Rheims , avaient dans leurs 
voyages , et ont encore , sous les yeux, des exemples 
de cette précaution, qui est Iç premier secours que 
puisse et doive se procurer une ville entièrement bâtie 
en bois. Il ne pourrait , a cet égard , y avoir d'embarras 
que dans le choix de celui de nos clochers ou de celle 
de nos tours , où l'on établirait un nouvel observa- 
toire. L'intérêt personnel serait plus subtil qu'il ne 
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nous est permis de l'imaginer, s'il faisait naître, contre 
cette précaution, les obstacles qu^il a opposés kb 
proposition que nous avions faite, en 1762, d'une 
précaution non moins essentielle contre les incendies. 
Cupiditas et Hvorpassim honorum operum aut impe- 
dimenta sunt aut venena, J. Lips. £p. 70. C ri {nw^, 
La porte de Belfroy conduit et k Saint- And ré, dont 
nous avons annoncé le portail ci-dessus, page 194} 
comme Tun des morceaux les plus travailles de Do- 
minique et Gentil , et à Fabbaje de Montier-Ia-Celle, 
très-voisine de Saint-André {nn). 

Cette abbaye , fondée vers le milieu du septième 
siècle -par Saint^Frobert , a donné au clergé régulier 
de France, i". Pierre, qui conserva le nom de cette 
abbaye , où il avait pris Fbabit , dont il devint ensuite 
Abbé , et qui mourut Evéque de Chartres , en 1 187. 
Le Père Sirmond a donné au public ses lettres et 
quelques opuscules : monument précieux pour This- 
toiie civile et ecclésiastique de France , dans le dou- 
zième siècle; 2^ Robert, qui avait aussi pris Tbabità 
Moutier-la-Celle. De Tabbaye de cette maison ayant 
passé à celle de Saint-Michel, de Tonnerre , ensuite ^ 
celle de Molême, et ne pouvant déterminer ses moines 
à remettre les dixmes aux Curés, Robert fonda FOrdre 
de Citeaux , dont la renonciation à ces dixmes fut le 
premier engagement. 

L'ancienne église deMontier-la-Celle, dédiée en 85o 
par Saint-Prudence, Evêque de Troyes, et depuis dé- 
truite, fut relevée, en Tétat où on la voit aujourd'hui, 
par Frère Antoine Girard , dernier Abbé régulier , 
dans le cours de dix-sept années, pendant lesquelles il 
fut k la tête de la maison, c'est-k-dire de 1517k i53i(. 
Cette ^lise fort vaste, d'un gothique très-léger, et 
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exactement proportioance dans toutes ses parties, peut 
être regardée comme le plus bel édifice de Trojes | 
après la Cathédrale et Saint-Urbain, si ce dernier était 
achevé. De la grande voûte du rond-point , pend un 
grand cul-de-lampe en pierre découpée k jour. Ce mor- 
ceau , aussi délicat que hardi , est pareil a celui que 
Ton a long-temps admiré dans Téglise de S^int-Ger- 
vais , à Paris. 

• La chapelle dédiée aux Anges , qui fait le fond du 
bas-côté droit, a été ornée, vers le milieu du seizième 
siècle, de peintures k fresque et de sculptures, par les 
soins et aux frais d'un Frère Marret , qui avait pour 
lors, dans la maison, roflice claustral de Trésorier. Le 
rétable de Tautel est surmonté d'un groupe de deux 
figures de grandeur naturelle, représentant Jacob ter- 
rassé par l'ange , qui lutte contre lui. L'autel , formé 
en console, est un chef-d'œuvre de dessin, d^arcliitec- 
ture et de sculpture, par le choix et par l'assemblage 
des diverses formes qu'il réunit , par la beauté et le 
fini de l'exécution. Ce morceau , les portes et tous les 
ornemens de cette chapelle sont précisément dans ce 
qu'on appelle aujoui^d'hui le goût grec , avec bâtons- 
rompus, festons, fleurons et tous les autres agrémens, 
aussi légèrement traités que savamment dessinés ; ce 
qui semble indiquer l'ouvrage de quelque bon élève 
de l'école de Florence : école que Michel- Ange avait 
mise en possession de ce goût. Autant qu'il est pos- 
sible de juger du groupe de l'autel , mal exposé et à 
contre- jour, il parait d'une meilleure main que lé 
sépulcre placé, k hauteur d'appui, derrière le maître- 
autel du choeur : morceau composé d'un grand nombre 
de figures de grandeur presque naturelle, parmi les«- 
qucUes les têtes des vieillards se font distinguer. 
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Les fresques de la chapelle des Anges représentent 
en grand quelques traits de riûstoire sainte, exécutes 
par leur ministère. Dans chacun des conapartimens 
des deux voûtes qu* embrasse cette chapelle, est peint, 
sur le fond même de craie, un grand Ange en camaïeu 
bleu. Le vol de ces Anges, la variété des attitudes, la 
richesse des draperies, Tair de fraîcheur que conserve 
encore la fresque , tout annonce une main aussi sa- 
vante que facile et très-exercée. 

Sur notre invitation, les Révérends Pères de Mon- 
tier-la-Celle ayant cherché, dans les mémoires de leur 
maison, les indications qu'ils pouvaient fournir sur ks 
artistes employés a la bâtisse et à la décoration de leur 
église, voici ce qu'ils ont découvert : 

Le cloître élevé , au conmiencement du seizième 
siècle , par T Abbé régulier , Charles de Refuge , fut 
construit par Pierre Jha^son ( 9 ) et Pierre Honnet, 
maçons à Troyes. 

L'église, commencée en 1 5i 7 , sous l'Abbé Girard, 
a été bâtie par Gérard Faulchaut , maçon k Troyes. 
Les échafauds et toute la charpente ont été conduits 
par Jean Mauroy, charpentier. 

L'Abbé Girard étant mort en i534> avant que l'é- 
glise fût terminée , il y avait d'autant plus lieu de 
craindre que l'ouvrage ne fût abandonné , que l'ab- 
baye fut donnée en commende k Charles de Lorraine, 
depuis Cardinal , dont la mère , Antoinette de Bour- 
bon , fit gérer les biens de l'abbaye par un fondé de 
procuration , de Tavis de Pierre Pithou , Avocat el 
Garde de la justice de l'abbaye r ( c'est le père des 
illustres frères Pithou ). 

Ces premières commendes enveloppaient tous les 
biens d'une abbaye ; les religieux n'avaient point de 
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manse particulière : leur pitance quotidienne leur 
était fournie par les agens de TAbbë , simplement 
charge' de l'entretien des bâtimens. 

La mère de Charles de Lorraine en usa avec la 
maison de Montier-la-Celle , en Princesse , et non eai 
usufruitière ordinaire. Elle fit pourvoir aux pensions 
et k l'entretien de jeunes religieux, qui furent envoyés 
aux e'tudes à Paris. Quant à l'église non terminée , 
elle le fut à ses frais ; et pendant les trois premières 
années , elle j appliqua une partie des revenus. Elle 
n'en négligea pas même la décoration : les deux: 
dernières voûtes du chœur furent peintes et étoffées 
à ses frais , par un Girard Dauge , peintre k Troyes. 

Jacques Julio t, dont il est parlé ci-dessus, page 191, 
travaillait alors pour Tabbaje : il fournit et cisela la 
tombe, qui couvre encore le tombeau de FAbbé 
Girard. 

Les embellissemens particuliers , tels que ceux de 
la chapelle des Anges, dont on vient de parler, 
ayant été faits aux frais de difTérens religieux , on 
ne voit point , dans les comptes de la maison , les 
noms des ouvriers qui y furent employés» Il est 
cependant à présumer que Juliot , employé par la 
maison , le fut aussi par les religieux qui consacraient 
à l'embellir , une partie de la manse dont ils jouis- 
saient , la plupart k titre de célérier , de cloîti ier , 
d'infirmier , etc. On voit ,. par les comptes de 1606 , 
160^ et 1608, que Linard-Gonthier , dont il est 
parlé k Vart. de T Arquebuse , était alors le vitrier de 
la maison. 

Terminons les détails des travaux de nos artistes 
du seizième siècle , en observant que , par une délica- 
tesse ou une négligence dont nous avons a nous 
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plaindre , ils ne mettaient point leurs noms a leurs 
ouvrages ; qu'ils y employaient quelquefois la pierre 
de ToQnerre, mais plus communément une craie 
meilleure , à la vérité , que celle que nous donnent 
acluellement nos carrières; quUls appliquaient sur 
cette craie un vernis ou enduit , qui donnait à sa 
«urface le poli et presque la dureté du marbre. On 
ne peut plus juger du brillant effet de ce vernis , 
depuis que les morceaux sur lesquels il était applique' 
ont été abandonnés à des barbouilleurs , qui les ont 
successivement couverts de vilaines couleurs à Phuile. 
Enfin, la prodigieuse facilité du faire de nos àeax 
célèbres artistes avait moins son principe , dans la 
souplesse de la matière sur laquelle ils exerçaient 
leur ciseau , que dans une conn^ssance supérieure et 
dans une pratique continue d^ leur art. Sous leurs 
mains , deux coups de hache ou de ciseau formaient 
une figure parfaitement dessinée. On en peut juger 
par un Saint-Luc et un Saibt-Remi qu^ils ont ainsi 
croqués sur une poutre, qui forme le coin de la nielle 
qui conduit du Chaudron à Saint-Renû , et par une 
grosse salière de cheminée. Sur cette sahère , Gentil 
a représenté , en la chargeant à sa fantaisie, la figure 
d*un gros Chanoine qui avait su lui déplaire : quel- 
ques coups de gouge ont fait les lirais de ce masque. 
Si , dans ce morceau , la vigueur et la force des pre- 
mières idées de Gentil se font sentir à l'œil connais- 
seur , les beautés de ce qu^il finissait sont également 
frappantes et pour les connaisseurs et pour les ignorans. 
Un cabinet de cette ville of&e un échantillon de ses 
talens en ce dernier genre , dans une tête de Tierge 
en terre cuite : tous les traits qui peuvent caracté- 
riser la beauté , les grâces , la pudeur , la modestie, 
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la saÎQtetë , sont rassemblés et fondus dans la physio« 
nomie et dans Pair de cette tête. 

Joignons , aux ouvrages de ces artistes , quelques 
morceaux de peinture qu^on croit de leur main. 
La tradition leur attribue quelques rétables d'^autel 
qu'on voit k Saint-Jean et k la Cathédrale , et plus 
particulièrement i^i rétable qui décore une des cha* 
pelles collatérales de Véglise des Jacobins. L'humidité 
du lieu ou il est placé , le peu de soin qu'on apporte 
à sa conservation , n'ont rien pris sur la peinture , 
qui a encore toute sa fraîcheur. 

Le château de Aumilly-les-Vaudes possédait le 
portrait de Gentil , peint k l'huile , par lui-même. 
Ce portrait a péri en un incendie , qui consuma ce 
château dans le dernier siècle. Sorin en avait tiré en 
pastel une copie qui existe. 

Tant de morceaux précieux , réunis dans une seule 
ville, ont fait prononcer au Cavalier Bernin, que cette 
ville était une petite Rome. A. son retour en Italie , ce 
grand artiste, parais laudator et infrequens [00)^ 
passa plusieurs jours k Troyes , vit les ouvrages de 
Gentil et de Dominique , les admira presque tous , et 
en copia un grand nombre. 

A l'autorité du Cavalier Bernin , on peut en joindre 
une qui ne sera pas de moindre poids aux jeux des 
connaisseurs : celle de M. Watelet , auteur du poëme 
sur Vart de peindre.ll vit , en 1560 , tous les monu- 
mens décrits dans cet article. Il fut étonné de leur 
multiplicité , de leur variété et de la facilité avec 
laquelle nos artistes avaient saisi Texpression la plus 
propre k chaque morceau. Il en distingua plusieurs 
oà cette expression était alliée avec toutes les grâces 
du sujet. Les Sybilles, qui décorent une des chapelles 
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de la Cathédrale , et que nous n'avions pas même 
indiquées , raffectèrent singulièrement. En un mot , 
Trojes lui parut une école ouverte aux connaisseurs 
et aux artistes : école digne des Mignard et des 
Girardon , qui y ont pris le goût et les premiers 
principes de leur art. 



APPENDICE. 



§ I*'. Tableaux originaux existons dans des mai- 
sons particulières» 



A: 



FIN de ne rien perdre des monumens qui cons- 
tatent le goût de nos aïeux pour les belles clioses, et 
de compléter , le plus qu'il nous est possible, Farticle 
des Curiosités et Singularités j nous y joignons une 
indication des tableaux originaux répandus à Troyes, 
dans diverses maisons particulières, pour autant qu'il 
en est venu à notre connaissance , et avec voeu d'j 
ajouter par la suite. Nous joindrons à-cette indication 
celle des peintres , à qui la tradition ou le jugement 
des connaisseurs donnent ces différens morceaux. Réu- 
nis dans cette liste , ils formeront une collection dont 
le public pourra partager la jouissance avec les pro- 
priétaires. 

A Vévéché^ un grand tableau de l'école vénitienne, 
représentant une conleicnce : l'objet n'en est point in- 
diqué : elle se tient entre trois personnages dont l'atti- 
tude et les têtes sont de la plus grande manière et de 
la plus forte expresbion. 

Une tapisserie en laine et soie de la plus grande 
hauteur et de la plus belle conservation. Elle repré- 
sente; en cinq pièces , cinq des Ârts-Libéraux; chacun 
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desquels , sous la figure d'une femme assise sur un 
trône , est environné de dififérens groupes de person- 
nages relatifs à son département : tous de grandeur 
naturelle, ou travaillant ou discourant ensemble. L'é- 
cole flamande du seizième siècle n'a rien produit de 
plus intéressant , de plus naïf et de plus animé que lès 
dessins de ces tapisseries, dont l'exécution répond à la • 
beauté du dessin. 

Une Annonciation de Ninet de l^staing. 

Chez Madame de Buchères , Notre-Seigneur chez 
Marthe et Marie : grand tableau du Bassan. Le premier 
plan représente une cuisine, des cuisiniers et les ap- 
prêts d'un repas. Sur le second plan , Jésus-Christ , 
environné d'une lumière qui paraît émaner de lui y 
dans une attitude noble et majestueuse , répond aux 
reproches de Marthe. Le fond , ouvert sur la campagne, 
est rempli par un paysage de la plus grande fraîcheur. 

Chez M, de Corberon. Premier Président du Cori" 
seil souverain de Cohnar^ et Conseiller et Etat ^ Notre- 
Seigneur portant sa croix et environné de bourreaux , 
dans des attitudes et avec des physionomies familières 
au vieux Breugel, de qui est ce tableau. Le calvaire se 
montre dans le lointain. 

Une très-bonne copie de la danse des quatre états 
de la vie, d'après le Poussin. 

Au chapitre de Saint-Etienne ^ un Saint-Antoine, 
demi-figure de cinq pieds sur trois , de Pierre de Cor- 
tone, légué k ce chapitre par Antoine Barolet, sous- 
chantre et Prieur du prieuré royal de Belle-Roi, 

A la chambré du Conseil de Ville , le portrait en 
grand de Pierre Pithou, Conseiller au Parlement , et 
neveu de MM. Pithou , peint par Philippe de Cham-i 
pagne. 
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Chez M. Corps j Conseiller à la Cour des Aides, le 
portrait d'une de ses bisaïeules maternelles, avec bras 
et mains, ovale de trois pieds de hauteur : excellent 
morceau de Lebrun. 

Chez M. Truelle j Éluy une Sainte Famille de Pierre 
Mignard, en hauteur de quatre pieds sur trois. 

Chez Madame Huez , Jesus-Christ au jardin des 
olives , en longueur de six pieds sur trois : c^est un 
des premiers et des meilleurs morceaux de Ninet de 
FEstaing , trojen , élève de Y ouet 

Un ovale de deux pieds de hauteur , représentant 
Méléagre dans les horreurs d'aune mort violente, aa 
pied de Fautel , sur lequel Althée vient de mettre an 
feu le tison fatal. iLe fond en est rempli par un lointain 
aussi frais qu'agréablement distribué. Le peintre a 
transporté au Méléagre mourant ce qui pouvait con- 
venir k un jeune homme , dans l'expression du Lac- 
coon. 

Chez M, Huez, Lieutenant-Particulier^ un tableao 
sur cuivre, en hauteur de onze pouces sur huit. Le 
Dominiquin y a représenté Sainte-Catherine de Sienne 
en pâmoison extatique , soutenue par deux Anges : à 
travers son habit de jacobine , Jésus-Christ lui tire k 
cœur de la poitrine. Tous les détails, toutes les parties 
de ce tableau , dignes du Dominiquin , ne laissent de 
regret que sur le choix bizarre du sujet. 

Chez M. Groslejr, un tableau, en longueur de dnq 
pieds sur trois , d'Alexandre Véronèse. C'est Sopho- 
nisbe qui vient d'avaler le poison. Sa vieille nourrice 
vole pour la soutenir ; une de ses femmes pleure à 
côté d'elle : demi-figures de grandeur naturelle. 

Un petit paysage de six pouces sur cinq , par 
Bartholomé. Un Saint-Paul dans les liens ; et un 
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Saint-Joseph de Tëcole romaine* Un Démoaîte ei un 
Heraclite du Yalentin, de dix pouces de hauteur sur 
sept. 

Un mouchoir d'indienne, jetë sur un tableau feint. 
M. Bodier, qui Ta peint , ne prëtend point de concur- 
rence avec les peintres <jue rassemble cette listes mais 
son mouchoir fait une illusion générale (a). 

Chez M. îe Comte de Fillebertaîriy une Vierge te- 
nant TenËint Jésus , en hauteur d'un pied sur neuf 
pouces. A Texamen, sur-tout de Tenfant , il est bien 
difiScile de soupçonner ce tableau de n'être pas du 
Gorrège à qui on le donne. 

Un Gérard-Dow de la plus grande beauté, et de la 
proportion courante des tableaux de ce maître. Ce 
tableau était dans la succession de M. de Mesgrignjr , 
gendre du Maréchal de Yauban. 

Au château de Fillebertain y uno vue du Mont-Si- 
naï, de sept pieds sur six. Jérôme de Mesgrignjr, 
G>nseîller d'IStat, au retour d'un voyage de la Terre- 
Sainte , fit faire ce tableau à Boulogne , par les Car-» 
raches , au commencement du dernier siècle. Il j est 
représenté sous la figure de Moyse qui, assis et appuyë 
sur les tables de la Loi, paraît sortir du tableau. Les 
lointains distribués dans les plans suivans , et éclairés 
avec la plus grande harmonie, offrent un spectacle 
animé par des processions de pèlerins. 

Un tableau vénitien sur bois , en longueur de trois 
pieds et demi sur deux et demi. Henri 111 y danse avec 
une vénitienne , dans un vaste salon qui n'a de lu- 
mière que celle qu'il tire du devant, où l'on voit deux 
enfans de deux h trois ans, dansant aussi. Sur le se- 
cond plan , M. de Pibrac, assis , en conte k une véni- 
tienne; et un homme masqué en paysan bergamasque y 

22 
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vu par derrière , danse avec une autre femme. Les 
parties plus éloignées sont occupées par des groupes 
de personnages peints dans Tobscurité. Ce tableau^ 
dans le goût deRembrant, a toute la fraîcheur et 
toute la mollesse du pinceau vénitien. 

Une vue de Flandre de la même proportion. Le 
premier plan dje ce paysage , aussi admirable par la 
fraîcheur de son coloris , que par la variété de la 
composilion , offre un gué que traversent deux 
hommes à cheval : un chariot couvert et remph de 
inonde sort de ce gué, où va entrer un autre chariot 
chargé de ballots. Les diverses parties de ce pajsage 
sont animées par des figures qui ont le port, Taîr, 
Tattilude , et tout le caractère des meilleures figures 
4e Teniers. 

Trois autres tableaux de la même proportion. 
L^un de Fécole allemande , représentant Esati partant 
pour la chasse , dans un pajsage à perte de vue , 
arrosé par deux grands fleuves que couronnent des 
édifices de toute espèce ; le second , un hiver ; le 
troisième , une table d^ office garnie de diflférens co* 
mestibles : tous originaux des meilleures mains dans 
ces différens genres. 

Un Saint-Charles qui reçoit k Milan la visite de 
Saint-Philippe, de Néri: tableau d^ Augustin Carradie, 
de deux pieds en hauteur sur un pied. 

Le portrait en ovale de M. de Mesgrigny , Evêque 
de Grasse: moixeau de Jouvenet dans sa plus grande 
force. 

Chez M, Doéj ancien Receveur des tailles j un 
paysan jouant de la cornemuse : demi -figure en 
hauteur de trois pieds sur deux , qu£ la tradition des 
possesseurs donus à Yandyck. 



n 
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tJa portrait de famille en pastel j de la main de 
M. Lebrun : buste sans mains. 

A VUôtel-Dieuj dans la salle du bureau^ le 
portrait en pied du Comte Henri-le-Large , fondateur 
de la maison , renouvelle dans le dernier ^siècle , 
d'après ^original contemporain détruit de vétusté ; 
morceau précieux et par la représentation d'un des 
meilleurs et des plus grands Princes qui ayent régné 
sur la Champagne , et par l'exactitude des détails de 
Thabillement du douzième siècle. 

CIwz M, Marchand 'Truelle j un tableau peint, 
en 1741 ? par d'Orbai , peintre de FAcadémie royale 
de peinture et sculpture. Le sujet de ce tableau est 
la signature d'un contrat de mariage entre gens de 
village. La mère de la mariée , comptant la dot et 
prosentant le trousseau , est interrompue par une 
difficulté que fait le père du marié sur le douaii'e.. 
Les compères, de part et d'autre , appuyent ou com- 
battent cette difficulté sur laquelle le Notaire pro- 
pose un ^pédient. Le futur fait cependant sa cour 
à la future , et un des garçons de la noce met k la 
broche un cochon de lait : tableau de trois pieds de 
longueur sur deux. On y compte dix personnages (&)• 

Chez M, BertheUn-Fromageot j le portrait d^une 
jeune fille de douze k treize ans, et d^un jeune homme 
du même âge. Ces portraits sont touchés avec autant 
de grâces que de légèreté. 

Un hiver de l'école de Flandre. 

Chez M. Chemin , Elu , deux tableaux en hauteur 
de trois pieds neuf pouces sur deux pieds neuf , re- 
présentant , sur un fond feint de sapin , des livres , 
des estampes , des compas , etc. , accrochés ou jelcs 
au hasard : ouvrage d'un peintre flamand qui , vers 



%6^ EPHÉMÉRIDES 

la fin du dernier siècle , a le premier traite ce genre. 

Chez Madame Maillet , Elue , quatre petits 
tableaux octogones sur cuivre , de six pouces de pro- 
portion. Ils ornaient Foratoire de la Reine Marie de 
. Médicis. M. Corpé, Fun des aïeux de Madame Maillet, 
ëtait MaStre-d'hotel de cette Princesse : il Tavait suine 
dans sa retraite à Cologne. Elle y mourut entie ses 
bras , et lui donna ces tableaux comme Tunique in- 
demnité qu^elle lui pût offrir pour des sommes assez 
considérables, dont ce fidèle Officier Tavait aidce dans 
Pabandon général où elle se trouvait : sommes qui 
ne lui furent point remboursées après la mort de la 
Reine. 

Le premier de ces tableaux représente une Sainte 
Famille. Saint-Joseph scié une picce de bois , le petit 
Jésus en façonne une autre avec le ciseau et le maillet: 
la Vierge file et les regarde. 

Le second, une Madeleine dans une caverne, 
embrassant amoureusement un Crucifix, au miliea 
d'instrumens de pénitence. Deux Anges Ift contem- 
plent en silence. 

Le troisième , une Vierge avec l'enfant Jésus sur 
«es genoux , se précipitant dans les bras de Saint- 
Jean, qu'il embrasse avec une tendresse pleine d'ex- 
pression. Aux pieds de la Vierge, deux Anges se 
donnent les mêmes signes d'affection. 

Le quatrième, une Sainte-Cécile chantant et tou- 
chant Torgue , dans nne attitude qui réunit les grâces 
à Tair de noblesse et de sainteté. Deux Anges raccom- 
pagnent, Tan de la voix , Tautre de la harpe. 

Ces tableaux, non terminés, sont d'une touche lé- 
gère , moelleuse et très-spirituelle. Toutes les figures 
en sont sveltesj ce qu'en trojren nous appelions élancé, 
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Le peintre y a mis son chiffre , très-superficietlement 
formé de deux lettres qui semblent être FB, A ces 
rcnseignemens , les connaisseurs pourront sans doute 
le reconnaître. 

Ces tableaux étaient accompagnés, dans Toratoire 
de la Reine , de deux autres qu^elle donna aussi k M. 
Corpé. L'^un sur cuivre, de trois pouces de hauteur sur 
deux, représente Sainte-Claire que Saint-François 
présente k la Vierge et k Jésus-Christ, qui les bénit. Us 
sont au pied d^un autel orné d'un rétable chargé de 
deux 6gures : un Ciucifix , que porte un prié-dieu , est 
appuyé sur cet autel. Ce tableau, très-fini dans toutes 
ses parties, n'a ni la finesse ni la légèreté des octo- 
gones. L'autre, qui lui sert de pendant , est d'un peintre 
qui a fait de vains efforts pour atteindre k cette finesse 
et k cette légèreté. Il y a représenté Sainte-Geneviève 
au milieu de ses moutons , caressant un jeune Jésus. 

Chez M» Gonihier^ Président des Traites^ une pe- 
tite Vierge en émail, de seize lignes de hauteur sur 
onze. Cette Vierge , dans le goût de la Rosalba , en a 
la finesse et les grâces. 

Chez E. Gallien Grosley , le portrait du dernier 
des Coypels, peint en pastel par lui-même. Celui d'un 
Al^bé de ses amis, peint k Fhuile de sa main. L'esquisse 
d'après laquelle Noël Coypel a exécuté en grand, 
Dieu chassant Caïn qui vient de tuer Abel. Une figure 
pleine d'expression, représentant un vielleux, en hau- 
teur de cinq pieds sur trois : excellent morceau de l'é- 
cole flamande. Un vieillard et une vieille en regard , 
l'un et l'autre peint sur bois, de sept pouces de hauteur 
sur cinq de largeur. La vieille file, le vieillard lui tient 
de l'eau dans un petit vase , pour humecter le fil. On 
lity^u-dessus de chacune de ces deux figures, quatre 
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vers hollandais ou flamands. Ces vers indiquent sans 
doute ce que disent assez Taltitude et les regards des 
deux figures : que le vieux en conte à la vieille. 

0WZ M. Finotj Procureur, un Saint-Yves de Pierre 
Brcugel , qui y a mis son nom et la date de Tan- 
née 1616. Saint-Yves dans un appartement , dont tons 
les détails annoncent un praticien de campagne, envi- 
ronné de clercs , enfoui sous des tas de sacs et de 
paperasses , répond à des paysans qui le consultent. 
L'étude et toutes ses avenues sont remplies d'autres 
paysans qui , avec des présens d'oeufs , de volaille, de 
gibier , attendent leur tour. Le peintre ne pouvait 
mettre plus d'expression dans l'air inquiet, matois et 
fripon de paysans , et dans la contenance empesée et 
afïaij'ée d^un consultant de village. Ce tableau, sur bois, 
est en longueur de trente-un pouces sur vingt. On y 
compte onze figures. 

A Chanteloup, près de Troyes, un tableau de Cam- 
biasi ou Cangiage, peiutre génois, représentant l'ap- 
parition d'Herminie armée au berger du Jourdain, 
environné de ses erifans : toutes demi-figures de gran- 
deur naturelle. V. la Jénis. du Tasse , Zîv. 7. 

Au château de Saint- Liébaut^ aujourd'hui EstiS' 
sac: M. le Duc d^Estissac a orné ce château du portrait 
en pied du Cardinal de Coislin, peint par Largillière, 
et de celui du dernier Cardinal de la Rochefoucault , 
peint à Rome : portraits que les iniages des hommes, 
qu'ils représentent , rendent très-précieux , indépen- 
damment du mérite de la peinture. M. le Duc leur a 
associé le tableau très-connu k Paris, où le Chancelier 
St'guier , en robe de drap d'or , monté sur un cheval 
blanc, et environné de pages et d'estafîers, paraît dans 
toute la pompe de la première place de la justice. Ce 
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tableau est un chef-d'œuvre du pinceau, et un hom- 
mage de la reconnaissance du célèbre Lebrun , qui s^ 
est représenté sous la figure de l'Ëcujer qui porte le 
parasol (c). 

§ I L De la construction de la Cathédrale et des 
époques de cette construction. 

Tan t que la ville de Troyes fut resserrée entre lej5 
deux bras de la Seine, dont le premier lave aujour- 
d'hui les murs du palais et deTHotel-Dieu, et l'autre 
coule sous le Pont-ferré , elle n'eut d'église que la Ca^ 
thédrale qui , par sa construction et par son peu d'é- 
tendue, répondait et au goût des maçons de ces siècles 
vraiment barbares , et à la petitesse du troupeau qui 
s'y rassemblait sous la houlette de son pasteur. 

Le règne de Gharlemagne ayant répandu en France 
quelques idées passagères de magnificence , les bàti- 
mens publics en profitèrent. Otulphe, k peine siu* le 
siège de Troyès, entreprit , vers S-jo , de rebâtir sa 
Cathédrale. 11 communiqua son projet à Hincmar , de 
Rheims, qui lui fit part de ses vues: scripsit HinC" 
marusj dit Flodoard, Otuîpho tricassino deecclesiâ 
Sancti Pétri quant restruere tractabat , qualiter 
ageret. On voit , par le Carlulaire de Saint-Loup , 
qu'Otulphe ne s'en tint pas au projet. Ce bâtiment, k 
peine achevé, fut ruiné par les Normands, en 898. Mi- 
Ion ayant travaillé, vers la fin du siècle suivant, à le 
réparer et à l'agrandir, le 23 juillet 1188, il fut dé* 
truit ou très-endonmiagé par un inccri(lle,qui 1 onsuma 
presque toute la ville. E pi sco palis eccîesia , dit 
Robert d'Auxerre, dans sa chronique , où il donne 
une peinture touchante de cet évèuemeut , tegtMs 
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pbimbeis decenter cooperiay illo incendia confla^a* 
yit ( a ). Nos mémoires font honneur à Olulphe et à 
Milon do plan de notre Cathédrale actuelle.' On sait 
cependant que leurs entreprises se bornèrent à la cha- 
pelle de Sainte-Màthie, et au collatéral qui formait à 
cette chapelle une espèce de nef. D'ailleurs la ville de 
Troyes était encore resserrée dans ses andennes 
bornes \ les ravages des Normands Pavaient dépeu- 
plée; et une Cathédrale, telle que celle qui existe au- 
jourd'hui, n'aurait eu aucune proportion avec la ville 
pour laquelle on l'aurait élevée. Nous avons , dans l'é- 
glise de l'abbaje de Montiéramej , un exemple des 
anciennes constructions , et de la manière dont on les 
raccordait dans les siècles suivans , avec de nouvelles 
idées plus étendues et plus magnifiques. 

Tout conduit donc à attribuer le plan de notre 
Cathédrale actuelle à Hervé, qu'en 1206, le Pape 
Innocent III fit élire à Rome par les députés du 
chapitre de Troyes , qui avait appelle au Saint-Si^e 
de deux élections oii les suffrages s'étaient partagés. 
Hervé était maître en théologie de FUniversité de 
Paris : ses voyages et son séjour à Rome lui avaient 
donné, pour les entreprises de cette importance, des 
ouvertures et des vues que de bonnes intentions, 
qu'une ignorance présomptueuse ne suppléent jafhais. 
Depuis deux siècles , la ville de Troyes s'était prodi- 
gieusement accrue. L'établissement des manufactures 
et les affranchissemens avaient multiplié ses habitans; 
les foires y attiraient le commerce de toute l'Europe. 
Treeœ , dit Tauteur de la chronique ci-dessus citée , 
civitas populosa , referta opihus , tectîs ampUssi- 
ma {h) \ ré\o)ution qui fut l'ouvrage de Thibault 
le Grand et de Hemi le Laige , qui déployèrent sur 
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la capitale 4e leurs £tats toute la' magnificence de 
Princes véritablement grands. 

Hervé voulut proportionner k la ville de Trojcs 
la Catliëdrale^ qui étaû à rebâtir. Des projets de cette ' 
espèce, {ormes al»rs de toutes parts, firent du treiziènie 
siècle le beau siècle de Tarjchitecture gothique : archi- 
tigcture qui n^aurait rien d'estimable, en comparaison; 
de rarchitecti^re grecque, si cette dernière n'était ' 
jamais tiaitce que par des Bramante , des Michel- 
Ange , àes Per|-ieiult et de» Mansard. 

£n 1208 9 Hervé acheta »ne place, qtii était entré 
la Cs^hédrale et les anciens murs de Trojes: il y 
bâtit la chapelle de Noti^e-Dame. A sa mort , arrivée 
en 1225 , le rond-point de notre cathédi'ale actuelle^ 
était déjà .élevé. Quatre années après , Touvrage de 
He];vié. fut ti'.ès- endonunagé pari un tourbillon de * 
veuf, ; il (^\ même reaversé ^ si : Von en croit une 
bulle de Grégoire IX > où oaÀiti z &ec€nsis ecchsia 
tfinebf'oso turhine 4fiiatu0r j^ofUSissis angulis , ah 
unis corrait fundafnenti^ M^s <^tté bulle avait poui? 
but d^émouvoir la xJbarii^.de^. fidèles ; et d'ailleurs 
les vitres , qui n'eu^§^^t pas échappé à un tel ébou-* 
lemeiit , sppt encççe celles que Hervéy fit placer.- 
Sessucces^^s ep^rè^pt ^an« ses vujes, et suivirent 
son projf^t. '' *. . 

Urbain ÏV, notre/CQOc\tQye« , y entpà aussi par des 
indulgenfjes qui équivalaient alors à des fonds effectifs. 
Daçs $a bulle, à ce sujet , Il appelle.notre Cathédrale v 
originis suœ matricem ac primœyce œtatis ac pro- 
yectlaniiolumnam ,. c^astHk-'dire ^> educatricem {c^ 

Pour suivre les jirogrès deJa construction , obsér* 
yom i(|ici ja; voûte; de la croisée da milieu, telle 
qu'elle a subsisté jusqu'au commenceoieBt de ce 
2 2^3 
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siècle, ^tâit cbargëe de plusiears ëciuftonis désarmes 
de France icartelëes de Navarre ; ce qui indique , qae 
cette partie ^ Tëglise avait ëtë élevée sous le règne 
de Philippe le Bel ou de Loui3 Hutia , la Navarre 
n^ajant été unie à la France ijue sous ces deux Rois, 
dans les siècles dont il s'agit. 

En 1343 , FËvéque Jean d^Aaxois abandonna une 
coupe de quarante arpensde bois de haute futaye, 
pour être employée à cette <Bwnre^ 

Elle était sans doute poussée au-delà de la croisée 
et suffisanmîeiiit fermée^ en i364 , puisque , par acte 
ca^ itulaire du 19 noveDdMre de cette année, il Tut 
résolu de reprendre Fanden usage à Tégard des 
matines, en les disant par la suite à minuit. 

Le la juillet de Tanaée suivante, marché fut £ut 
avec maître Thimart, maçon , pour conduire ce qui 
restait à bfttîr , à raison , pour ses salaires , de trois 
«^os et demi par jx>nis, en "été, et trois gros en hiver. 
. En i38a, le chapitre fit -marché, pour la cons- 
truction du jubé, avec Itenrî Nardan et Henri de 
Bruxelles , moyennant •cinq s^s par jour , ou un 
mouton d'or par semaine, et trois sols -trois on neuf 
deniers pour chaque ouvrier , suivant son mérit& 
L'image de Saint-Pimire fut faite par maître Dràufii, 
de Mantes , moyennant cinq livras, et celle de Saint' 
Baul , par maître Gérard , moyennamt ^ix Kvres. 
Celle de Sainfie^Scholasitique , que Ton dit avoir été 
originairement un Saiat-Ben6ît , donae lieu k une 
question que nous ne résoudcoos , ni ne proposerons» 
En 1 383, le toinueri?e tomba^sut la Cathédrale, 
qui fut prômpliement secouru^ liie £eu. ayant pris à 
k r4»be d'un cordelière le fahrictbaiui ëa fit £i|ir« 
une neuTe par ordre du chapitre^ 
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'lie 10 janvier 16949 Henri de Bruxelles , PhëltsoL 
Jàcquot, Jacques Migaard et Jean de Fontaine"^ 
maçons y eiUreprirent de paver régMse eu carreaux 
lires de la carrière de Lésigne , près Tonnerre , à 
raison de trois livres dix sols la toise de buit pieds, 
le pied de onze pouces. 

-Par le détaiil des faits que je viens de présenter| 
on voit le peu de foad»»ent du préjugé, d'après 
lequel le peuple regar-de noire Cathédrale comme 
r ouvrage des Anglais : préjugé assez général et aussi 
fauss^xient répandu en France , à Tégard des grands 
naerceaux d'architecture gothique. Les Anglais ne 
s'établirent à Troyes que vers i420« Ils en furent 
chasses* en 14^9; et des hôtes de cette especc 

ETAIENT PLUS FAITS FOUR DÉTAUIAE ^ QUE POUR 

!Ea i4%3 ^sepl ans environ avant quUIs parussent 
h. Tftoy^s , on y avait £E»rmé et arrêté une nouvelle 
entr^urise pour rembeHissement de la Cathédrale* 
C'^était de bâtk au-dessus de la croisée, sur la moindre 
base possible /un clocher ^ qui , en forme d'aiguille 
oa d^obëlîsqae oetegone , s*élevàt de cent cinquante 
pieds au-dessus de la charpente dc^ T^ise. Le marché 
ea fut passé 4e 24 juillet , avec Jean de Nantes , à 
raison de neuf sols par jour pour loi, et deux sols 
quelques deniers pour chacun de ses ouvriers. 

L^Abbé de Saint-Loup donna six chênes de choix ^ 
et celui de Montâéramcy fit présent du noyau ou 
poinçon. La dépense de Tannée i4i3 i&onta, pour 
cet objet, k tsois cent soisante^x-huit livres dix-huit 
sols quatre deniers, et celle de 1 4 19» à sept cent livres 
treize sois neuf deniers. iSoîi^antla tradition , les bois 
s^ trouvantalors taillés y Fentreprensur » ou mécon-. 
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teat du chapitre, ou dérange par Finvasiondes Anglais, 
abandonna l'entreprise et disparut. Aucun de ses 
ouvriers ne se trouvant en état de monter Fouvrage, 
on conseilla au chapitre de jeter tous les bois dans 
la fosse du moulin de Jaillard , où ils passèrent dix 
années sous Teau. Un des fils de l'entrepreneur passa 
alors à Troyes , et offrit de reprendre Fentreprise et 
de monter le clocher , diaprés les marq[ues que son 
père avait faites sur les bois, en les .taillant. Ses ofi&es 
furent acceptées. L'ouvrage , commencé le 20 mars 
14^0 , fut terminé .le 3o novembre suivant, le coq 
posé , et les ouvriers gratifiés Tie trente-un sols pour 
leurs vins. On voit, par ces dates, que invasion des 
Anglais chassés de Troyes , en 1429 , par la Pucelle 
d^Orléans , avait peut* être été l'unique cause de 
l'interruption de cette grande entreprise. La bâtisse 
du portail de la croisée septentrionale , élevé vers le 
temps de leur séjour k Troyes , puisqu'on y voit les 
armes des Evéques de Givrî et de Léguisé , fut aussi 
sans doute interrompue par leur invasion ^ autrement . 
on y verrait (pielque part l'écusson mi-parti de 
France et d'Angleterre , ou au moins la place d'oa 
il aurait depuis été enlevé. 

. L'église fut dédiée le 9 juillet de la même année 
14^99 par Jean Léguisé. Le dîner de la dédicace^^ 
donné au logis épiscopal à toutes les compagnies, 
coûta quatre livres douze sols six deniers, non compris 
un muid de vin donné par un Chanoine. Pareil dîner 
donné au chapitre seulement , le 5 août , à l'occasion 
de la bénédiction des auteU , ne coûta que trois livres 
dix-neuf sols quatre deniers. 

Le clocher ne fut couvert d'ardoises et de plomb 
cru^en 1 4^7 , et eu 1 4^ o ou dora d'or moulu la croix f 
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une pomme de huit pieds de circonférence qui la 
soutenait , et de grands rayons qui en^tombaient sur 
les buit pans du clocher. 

Le bâtiment de la nef se continuait ; on y voit eu 
différens endroits les armes des deux Raguier, 
Evéques , du Cardinal d^Est^outeville , et d'^autres 
personnages du quinzième siècle : il ne fut terminé 
qu'en i49^' ^u mois de mai de cette année, onposa^ 
sur le pignon du mur qui fermait alors l'église y une 
statue colossale de Saint-Michel* 

Vers 14807 Louis Raguier fit bâtir la librairie, ou 
bibliotlièque, qu'il remplit de livres enchaînés sur dci 
pupitres, suivant l'usage de ces siècles. Lçs livres 
ayant depuis été dissipés , la bibliothèque fut aban- 
donnée au théologal, pour y tenir sa classe. 

Jacques Ragttier^son neveu , en faveur duquel, il 
se démit de son évéché, en i483 , ne crut point que 
les travaux de:ses prédécesseurs le dispensassent de 
travailler à la décoration de sa Cathédrale. Il projeta 
de la prolonger d'one croisée , et d'^ékver le portail 
et les tours qui la décorent aujourd'hui. Dans la vue 
de pourvoir aux fonds nécessaires pour une, telle 
entreprise, il suspendit les permissions de quêter 
dans le diocèse pour les indulgences et confréries. 
11 exposa à ses diocésains les abus que les quêteurs 
avaient introduits , et désigna Tœuvre de Saint-Pierre 
comme un objet auquel leurs pieuses libéralités se-' 
raient mieuli empFoyées, qu^à des étrangers gui 
remportaient , et ne sçaufvit-on là où. Ce sont les 
termes du mandement qu'il fit publier à ce sujet* 

En 1 5o6 , c'est-à-dire , l'année même où fut posée 
la première pierre des fondemens de Saint-Pierre de 
Rome^ on jeta les fondemens de la tour qui. est 
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achevée , et pour en conduire l'ouvrage , le chapitre 
traita, en iSoS, avec Bfartin Gambîche, maçon de 
Beauvms , k raison de quarante sols par semaine, un 
pain de pr^oende chaque jour , et le payement do 
loyer de sa chamhre. 

En i5ii , les chefs des compagnies et de laboui^ 
geoisie furent consultés par PEvêque , pour dëdder 
s^il était plus expédient de continuer la tour commen- 
cée , ou de commencer celle qui était à élever do 
côté de Tévéché. Le résultat de la délibération tenue 
avecCambîdie, Gamaches^Bailly et Jean de Soissons, 
maçons , fut que la tour du côté de révêcfaé serait 
commencée» En 1 519, Jean de Soissens , succéda k 
Hartin Gamhiche^ dans la conduite des ouvrages, 
^ubd difficile esset nutgis idoneum in toto repio 
Frandœ ùwenin {d). Ses gages furent arrêta k 
quarante sols par semaine , k condition <^^il n'abanr 
donnerait point les^ ouvrages, avant qu'ils fussent 
achevés , hors le cas de mort. 

Le 5 janvier 1 55^1 , il fut résolo, enchapitre, qu'on 
d&rmirait la base do clocher par des poutres butantes, 
«contre Tefifort des vents qui Tébraoïlaient et le metr 
taient quelquefois en danger d'être renversé. 

Le reste du seizième- siècle fut employé k mettre le 
portail et la tour, dans Pétat k-peu-près où ik sont au- 
jourd'hui. 

Vers 1 640, M. Claude Y estier , alors Doyen du cba* 
pitre , fit faire par lesBaudrot, maçons, le couronne* 
ment de la tour et les deux lanternons qui la terminent. 
Ces deux lanternons ne sont que le commencement de 
Texécution d'un dessin donné , en 1 636, par le Mercier 
et de Brosse, architectes a Parisd Suivant ce dessin, la 
tour devait être terminée par quatre lanternons pareils 
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aux deux qui sqnt exécutés , du milieu desquels se se- 
rait ëkvé un jd^me à double hauteur ^ porte par des 
colonnes. L'original de ce dessin était passé, avec la 
bibliothèque de R^ de Bréslai , k l'Abbé Lefebvre 
de la Planche, et ensuite à Mi Pajot, qui le donna à 
M. Bouthilier de Ghayigny , entre les mains duquel 
mon père le vît en 17 1 S. Dansr la planche de la façade 
de Saint-Pierre, qui sert de frontispice aux Ephémé- 
rides de 1 7 Sg , on en a voulu donaei' une idée qui a été 
manquée par lejgraveur, quant aii4iotne. 

Les naturalistes, qui se sont wxépés de la doctrine 
de M. Franklin, sui* la puissance des pointes pour élec- 
triser les puées, et pour attàrer le tonnerre , auraient 
des reproches à me faire, si je leur laissais ignorer le 
sort du clocher, sur k construction duquel je me suis 
étendu : clocher qui présentait aux nuées, une pointe 
perpendiculairement élevée k la hauteur de t-rois cent 
vingt-quatre pieds* 

En 1 5^6, il fut frappé du tonnerre qui l'endom* 
magea légèrement* 

Le 25 mai i556,' le tonnerre^y occasionna une ré- 
paration considérable. 
Le 29 avrU 1 579, il n'enleva que quelques ardoises* 
Le 28 avril 1618 , il le frappa à- une heure après* 
midi , et mit le feu b une fenénre qui était aurdessotts 
de la croix. Le clocher et Tégli^ «ku'ent leur conser- 
vation au zèle de Pierre D^dié, Grand^Ghantre et ne- 
veu du célèbre René Benoit, Curé deJSaint-Eustache 
de Paris , nommé par Henri IV , en i SgS, à Tévéché 
de Troyes. Il osa aller éteindre le feu avec une serine 
gue de maréchal. 

Le 3o septembre 1640, le feu du del Fendommir 
|ea considérablement. 
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Le 6 mars 1677 , il le touclû et loi donna une vio^ 
lente secousse. M' Mallier, qui était -aloi^s k une fenêtre 
de son ëvêchë, vil tomber ie tonnet*re. 

Le 3 juillet 1697 , iMe frappa vers les cinq heuret 
du soir y et y occasionna quelques réparations. 

Enfin, la nuit du 7 au 8 octobre 1 700, k une heure 
après minuit, il tQUciia l^extrcmicë de kt flèche, et mit 
. le feu k son extrémité , au-dessous de la croix. Il ne 
parut , pendant plus d'une heufe , que comme la lu- 
mière d'un fbmbeaa qui^btùle, sans sie communiquer. 
Plufiietu*» personnes* 9e 'mirent *en devoir de l'éteindre, 
avec des seringues et des éponges | mafâ le plomè, qui 
commençait k fondre, les obligea dé se retirer, malgré 
la précaution, que qiielques-tins avaient prise, de s'ar- 
^ner la téCe d'un casque. Près de trois heures se pas- 
sèrent, avant que le feu fût descendu jusqn^k la base du 
* .clocher. Lorsqu'il j fui arrivé , «on activité , animée 
par la. fonte <les cloches et du plomb qui environiiaît 
.toutes les partie» de celte base , agit en même temps 
sur les quatre parties de ta couverture, et sur la char- 
pente qui 4a soutenait: Tout fiit réduit en cendres dans 
Tespace de trois quarts d'heure tTair était alors très- 
.calna^.La tour courut un grand danger ; elle fut défen- 
.due du feu , par le pignon du mur qui fermait Téglise 
:en i49^* La statut colossale de Sàîiit-Michel, qiii.ler- 
wrninait ce pignon, diitéi^ée plar le feu ^^sè détacha la nuit 
suivante, perça la voûte, et écrasa irôî^ ouvriers qui 
buvaient alors ensemble.Les voûtes, lés Vih-es.le corps 
même' de l'église se trouvèrent dans l'état qu'il est aisé 
d'imaginer; et, le 10 octolM-e, le chapitré reprît le ser- 
vice divin, dans la chapelle de l'évéché, par les matines, 
^ dont les leçons étaient du quatrièfne chapître du pre- 
mier livre des Machabées* Le sadu'th^me mois fut 
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oélébré par une station a Saint-Jean , k la fin de la- 
quelle tous les Ordres de la Ville, avec les deux 
Evéques à l&fic.iète y vinrent en proce^sâ)n générale 
chanter sous le portail de la Cathédrale, au milieu des 
ruines et des diêbris de rihcendie , les traits Domine^ 
non secundàm , i^tc* , et Miserere , Domine^ populô 
tuoy etc, : cérémonie touchante et qui fut, à diverses 
reprises, interrompue par les sanglots de toute la Ville 
assemblée dans la place. 

Les secours considérables accordés par Louis XIV, 
ceux que les, j)ersoniiès en place et les gens riches 
s'empressèrent de donner, les collectes que fit faire le 
chapitre par ses députés ( i), les bois fournis en pur don 
par M. Bouchu, Abbé de Clairvaux, M.deMesgrigny, 
Marquis de Vandœuvre,. et les PP. Chartreux, hâ- 
tèrent le rétablissen^ent de ce grand édifice , qui fut 
remis en l'état où nous le voyons, vers la fin de l'an- 
née i^oS. M. Feuillet, chargé de ce qui regardait lu 
maçonnerie, employa, pour la réparation des voûtes, 
des échafauds volans de son invention , très-ingéniéu- 
semehtîmaginési 

On lit sur une lame de cuivre attachée k Faiguille ' 
de la charpente, l'inscription suivante : 

AnRO POMINI M. DCG. lUI. 

Materiaria hujus t empli structura vlii. octoh, ir» 
Dcç. Julmine tacta':€t incinerdtay resarciri cœpit yli'^ 
heralitate et munificentid Ludwici Hfagni^ beneji" 
tentid ilhislnssiniorttmPrœsulumy cura etisumptihus 
capituU hujus eccleskCy largitate cimim, conspiranr 
tihus ad rèstituendum cedi sacrœ pristinum decus 
omnium votis (e), 

I^B chapitre .entreprît, Tannée dernière, une répara- 
tion trcs^mpoctantè, en faisant retenir les vitres et 
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toutes les voûtes du chœur. Le succès de cette grande 
opération est du au zèle et aux soins de M; P Abbé 
Michelot , Chanoine que le ehsqpitre arait prié à'j 
veiller (2). 

M. Tremet , Chanoine du trésor de notre Cathé- 
drale y m^ayant &it part des dimensions qu'il a prises 
lui-même de cette église , je ne puis les donner d'une 
manière plus intéressante, et pour ceux qui la con- 
naissent , et pour les étrangers , qu^en les présent 
tant en parallèle avec celles de Saint-Pierre de Rome, 
et de Notre-Dame de Paris : le tout réduit à la toi$e 
de Paris» 
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Le clocher brAlé par le feu du ciel, en 1 700 , avait 
d'élévation , au-dessus de Téglise , cent quatre-vingts 
pieds ^.et la croix, peuf pieds neuf pouces de hauteur. 
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§ m. Tombeaux des Comtes Henri I. et ThihauUIIL 

C£8 monumens ont droit de nous intéresser, et ils 
appartiennent à ^histoire des arts. La description que 
l^on e9 va lire fut faite, en 1 704 , par Jean Hugot ^ Ghjl < 
noine de la collégiale de Saint-Etienne (a). 

TOHBEAU nu COMTE BUTBI I* 

Ce tombeau est le plus proche de Faigle. Il a six 
pieds de longueur sur deux pieds et demi de largeur. 
La base, assise sur un piédestal , est garnie de bronae 
orné de feuillages , et enrichie de vingt-huit pièces 
très-riclies et parfaitement émaUlc^i dont les dessin» 
sont tous différens. 

Au-dessus de ces pièces émaillées, qui sont séparées 
les unes des autres par 4es plaques de cuivre , en forme 
de bassins ciselés en feuillages , il 7 a une bande d% 
bronze doré qui fait le tour du tombeau , sur laquelle 
sont gravés et relevés en émail turquin ces mots^à coui* 
mencer derrière la tête de la grande figure : 

Hujusfirmafides , rata spes^ d^otio fervens , 

Menspia , larga manus , Ungua disertafuH» 

Hic sua plusque suis moriens se çontuh't ipsum ^ 

Hdc ope^ posttot opes^ muniit authoropus* 

Crastind post idus martis^ feriœtjue secundo» ^ 

Vespera^ sole suofecît egere diem : ^ 

Deseritur solum sic sine sole solum. 

Au-dessus de la base, sVlèvent quarante-quatre co- 
lonnes de bronze doré k huit pans , ciselées , dont les 
chapiteaux sont d^ordre corinthien : elles sont accom- 
.paguées d^une très-belle architecture, et forment ea* 
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semble dix portiques magnifiques , de bronze d<$r^, 
savoir, un à là tête, un autre aux pieds , et quatre de 
chaque côté , au travers desquels on voit la statue de 
ce Prince , de bronze doré , de grandeur naturelle, 
couchée de son long, les mains jointes , habillée d^une 
longue robe qui lui vient jusqu^aux pieds , avec une 
ceinture; et par-dessus, un manteau dont un pan, pas- 
sant par-dessous le bras droit, est porté vers le gauche; 
ce qui fait une draperie sur le ventre. Cette statue a 
■ une calotte sur la tête , qui va jusqù*au-<le$sus des 
.oreilles. Les cheveux sont fort courts et frisés; on volt 
au-dessous le oout de ses oreilles. La barbe couvre son 
menton : elle est frisée comme une laine très-fine. 
Derrière les colonnes , il y a des plaques de bronze 
doré, ornées de diiïérens feuillages , et dentelées aux 
extrémités* 

Ce tombeau , y compris la base et ^entablement , 
a deux pieds deux pouces de haut* L'entablement est 
soutenu aux quatre coins, par huit pilastres de bronze 
doré et ciselé en feuillages. A chaque coin du tombeau, 
il y a une baguette de bronze doré, qui forme une 
petite colonne sans ordre-, qui tient toute la hauteur, 
depuis la base jusqu'à l'entablement. ' 

Les pilastres forment les portiques dont nous avons 
parlé , par un demi-cercle. L'olriiement dé ces por- 
tiques consiste en^une plate-bande et une doucine cou- 
vertes de bronze doré, ciselé et émaillé de différentes 
couleurs. Au ba^ de'la doucine , dan» la capacité de 
son demi-cercle, il y a deux demi-ronds de moindre 
grandeur , qui doublent les portiques, dont l'espce 
est orné d'un ouvrage de bronze ciselé et doré. Au 
portique, du côté de la tête, on lit ces mots gravés ei 
relevés en émail : 
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Quod dator iste dédit ^ nunc redditur huic et ôbedit. 
Au portique, du coté des pieds du tombeau, sont écrits 
ces mots : 

Sed (jfuod possedit , cumdecedente recedit. 

Entre chaque arcade , il* y a la figure d'un Ange à 
demi-corps, de bronze doré, tenant chacun une bande 
sur laquelle est une inscription. Au premier Ange, 
placé k la tête du tombeau, du côté de Tépître, on lit: 
spemere mundurn. Au second : initium '•eapientiœ , 
tîmor Dornini. Au troisième : timor Domint manet* • 
Au quatrième : verba Dei non transeunt. Au cin- 
quième * mémento quia cinis es. Au sixième : gl^ria 
carnis abit. Au septième : omnis homo mendcuc. Au 
huitième ; malos maïè perdet^Axt neuvième : spemere^ 
sese. Au dixième : omnis carofœnum. Au onzième : 
^ih sperma. Au douzième \^v<is stercorum. Autreî^ 
zième : esça vermium. Au qus^torzième : omnishomO' 
mendax. ■ ^ 

Au-dessus de lartête des quatorze Anges, règne un 
liteau ou réglet de bronze doré , qui fait tout le tour du 
tombeau, et forme le bas de Tentablement, sur lequel 
sept gravés et relevés en émail ces mots : 

Me meus hàc finis protraxit de peregrinis 
Finihus , ut sit in his hic sine fine cinif* 
HuncDeus ipse thorum mihi stravit^ut liic coreorum 
^Me recolat , quorum res rego , servo chorum. 
Hune turnulum mihifeci^ qui fundamina jeci 
Ecclesice tantœ , quam nunc rego sicut et antè ; 
Hic me a memhra tegivolo , sic confirma quod egi. 

Au-dessus des inscriptions , la doucine ou cimaise 
de Ventablement est garnie de bronze doré , ciselé en 
feuillages. Le lanùier ou couronne est gari4 de vingt-. 
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buit pièces de bronze doré et ëmmllé de différente^r 
couleurs, dont les dessins sont presque tous différens) 
et, entre les émaux, il j a des plaques de bronze doré, 
qui représentent chacune im petit bassin à fleuis et 
quelques feuillages. 

Au>dessus de la couronne , il j a une baguette de 
bronze, qui ùàt le tour de rentablement. L^entable- 
ment, yu par-^dessus, forme une espèce de cadre, 
dont les plate -bandes sont couvertes de grandes 
pièces dé bronze dselé , gravé , doré et rempli d^é- 
maux de dffîérentes couleurs , qui foi-ment de petits 
bouquets de fleurs et autres dessins , d^an grand tra- 
vail et d*un goût peu décidé. La doucine du cadre est 
couverte de feuillages de bronze doré et ciselé; et, au 
bas des feuillages, fègne on réglet de bronze doréqd 
iaitletour du dedans du ciâdre, sur lequel sont gravés 
istrelevés en émail ces m<tfs, à <x>mmencer par la tête 
du tombeau : 

Bïcjacet Henrîcus comis Cornes ille Trecarum^ 
Uœc loca qui statuù , et adhuc sUU tutot eoruoL 
Annos hûllenos centenos terque novenos 
ImpleraSj Chrîste^ quando datas est datoriste: 
Bis déni deerantde Christi mille ducenîis 
AnniSy dtm médius mars os cUtusit morîéntis. 

Le dedans du cadre se trouve divisé en cinq -^r* 
tîons , par une manière de croix très-magnifique , de 
bronze doré, gravée, .ciselée et émaillée, au milieu 
de laquelle est une grande rose qui porte un petit 
cadre d^argent , sur lequel est en émail la figure do 
prof^ète Isaïe et sa prophétie représentée par unar- 
. bre qui pousse une fleur : sur cette fletu", est le Saint- 
Esprit, pour indiquer qu'il prédit la venue de Votre- 
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Seigaeor y dont on voit le portrait au bas de la croix ^ 
sortant d'un nuage , ayant un livre scellé à la main, 
sur lequel est un petit rubis , et comme donnant sa 
hénédietiou entre le soleil , la lune et les étoiles. La 
figure de Notre-Seigneur et tout ce qui est dans les 
trois portions du cercle , est tout d'argent doré en 
plusieurs endroits. 

Les trofs portions du cercle forment un cadre en 
manière de trèfle , dont les plate-bandes sont cou- 
vertes de bronze dor^^ ciselé et émaillé par bouquets. 
La doucine.est garw d'une feuille de bronze doré , 
poussé en feuillages ; et y sur le n^let qui termine le 
cadre , qui est aussi de bronze doré , est écrit ce qui 
suit en lettres gravées et relevées en émail : , 

Fons £go sum vîta^j venias dator ; ergb venîte , 
Ad mea jiissa y mei vincula solvo reù 

Au bas du r^let^ily a un diapelet'de bronze dori^, 
qui &it le tour du dedmis du' cadre , pour couvrir les 
clous qui tiennent le fond att,aché. Au-dessus de la 
figure de Notre-Seigneur , sont deux Anges , l'un à 
droite, l'autre àgauche, tous-deux de relief en demi-* 
bosse, bavts diacun d'envifdn quinze pouces 'sur six 
de largeur :. ils '«ont d'argent, doré en quelques en- 
droits, sur un fond aussi d'argent, semé depetite^ 
rosettes d'argent doré. 

Au-dessus des Anges , dans la partie du côté de 
Tépître , en tirant vers l'aigle^ on vo^t la figure du 
Comte Henri toute d'argent en demi-bosse, ^H^ute 
de vingt-trous pouces sur sept de largeur^ tenant; en 
ies mains la figure d'une église d'argçnt doré , qu^il 
paraît présenter à Saint-Etieane qui «st, auprès. Sa 
couronne est aussi 4'ârgeat doi'é , garme depieiTeriesn 
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Qui sont un saphic , une agate orientale et quatre 
petits grenats* H y a, au-dessus de la tête, une espèce 
de tour accompagnée de deux petils dômes : le tout, 
aussi bien que le fond , est d^argent doré' en quelques 
endroits > semé de rosettes , et terminé , de même 
que toutes les autres figures^par un chapelet de bronze 
doré. 

. Dans la portion du coté de Téviàigile tirant vers 
Taigle , il y a la figure de Saint-Etien'tic , de même 
relief que celle du Comte Henri , toute d'argent > 
haute de vingt-detixpoueessur^viroif'^ix de' large, 
revêtue de Tbabit de Diacre, t'ebant d*une main un 
texte doré , au milieu duquel est une croix où le 
Christ est attaché , et les figures de la Sainte* Ykrge 
et de Saint- Jean sont aux deux coins de cette croix \ 
de l^autre main il tient tibè palme, dorée, ainsi que 
le manipule, le collet ; les cheveux , le bas des man- 
Clied , le bas de V^he , et Jes ilears dont la tunique est 
cernée : le r^^she de la tuiliqne est gravé de difrérens 
feuillages ; le fond en est dWgent, semé de plusieurs 
rosettes dorées , et terminé par un chapelet de 
brons^ doré. Sous ce tombeau,- gît le corps* du Comte 
Jfienfily fondateur 'de cet le; '.église :. il est dans une 
grande piejrre creusée de la. longueur du ccgrps, *caar 

verte, d')ïne4onttl>e>^. .,:;:•: 

■ 

TOKtBEAU pu COMTE THIBAULT, UI« 

■ ' t « 

IL est au pied du tombeau précédent , mais plus 
beau et enrichi d*uh gt*ànd nombre de pierreries et 
d'éilnaux de diffét'eris' dessins et de plusieurs figures 
d'argenf , qui^ représentent la famille clés Comtes de 
Champagne.' 11 est de même' baotedr , longueur et 
iafgcoi* quéle préoédeiii , eîi'Sitfle même piédestal* 
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CeistVouvrâge de Blanche de Navarre, et un monu- 
ment de son amour pour son mari , comme on le 
voit par ces deux vers qui sont gravés au-dessus de 
aj figure : 

Hoc tumulo Blancha , Ndvarras Regibus orta , 
Dum Cômitem velat^ quo fervent igne^ révélât, 

Thibault III du nom ^ Comte de Champagne , était 
cet époux chéri. 

La plinthe de la base est garnie d'argent , t^t en.- 
richie de vingt-huit grands émaux, dont lesdifférens 
dessins et For rendent cet ouvrage d^une grande 
magnificence. Entre chacun des émaux , il y a une es- 
pèce de bassin h fleurs, poussé sur l'argent , qui en fait 
la séparation. La doucine est aussi couverte d^argent 
ciselé. Le liteau ou régie t est couvert de bandes de 
bronze doré , sur lesquelles sont gravés en lettres 
relevées en émail ces mots , qui commencent à la 
tête du tombeau, du côté de Tévangile : 

Hdc Deus urbe mon mîM contulit ut genUori^ 
Judœam penetrare pium votum meditanti 
Solvere , quod vovi Domino , prohat ista figura* 
Ut requies detur mihi^ qui legit ista , precetur. 
filins , hoc tumulo , genitorî proxinuis hœret , 
Muniat utStephano, duplici sua dona sigilio ; 
Annîs à Christo completis mille ducentis , 
3/e, caput cevi, finis maii claudit in umd. 

De dessus la base, s'élèvent trente-quatre colonnes 

à huit pans de bronze doré et ciselé , dont le cliapitcau 

est d'ordre corinthien, qui , avec leurs accompagnc- 

mens , forment plusieurs niches très- magnifiques , 

savoir une à la tête, une aux pieds, et quatre \ 

,24 
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cLacun des côtés , dans lesquelles sont placées autant 
•de figures dVgent d^environ quatorze pouces de 
|)aut. Derrière chaque colonne, il y a une plaque de 
bronze doré et dentelé aux côtés. Le fond de chaqae 
niche est couvert d'argent , ainsi que tout ce qui sert 
de fond k tout le reste du tombeau» La plaie-bande 
est couverte de bronze doré , gravé et émaillé. La 
doucine est garnie d'une plaque d'^argent, poussée en 
feuillages. Le liteau est de bronze doré, sur lequel 
sont gravées les inscriptions çonvebabies à chaque 
figure. 

Au bas du liteau ,dans la capacité de son demi-rond, 
trois portions du cercle forment un trèfle. L'espace, 
depuis le liteau jusqu'au trèfle, est couvert de plaques 
d^argent doré , poussé en gros feuillages ; le trèfle 
est terminé par un chapelet de bronze doré : d'où 
résulte un ornement ajréable. L'entablemeot est 
soutenu aux. quatre coins, par huit pilastres d'argent, 
doré en quelques endroits, et ciselé en feuillages, 
dont les deux côtés de chacun sont terminés par nu 
chapelet de bronze doré. A <ihaqiie eoinda tombeau, 
entre les deux pilastres, il y a line baguette de loéme 
métal dorce. Les niches sont soutenues par le» trente^ 
quatre colonnes , aux côtés desquelles , entre les vides 
que laisse le dehors de chaque cercle jusquli Tenta- 
blement , il y a la figure d'uu Ange à demî-^orps tout 
d'^argent , doré en quelques endroits y ces. Anges sont 
au nombre de quatorze , dont six ont les ailes étoi- 
ducs ,. et huit dont il ne paraît qu^une des ailes , parce 
que CCS Anges sont placés dans les encoignures du 
tombeau. 

Dans la niche qui regarde Kautel , est la figm*e de 

Louis le Jçttue, VU du nom^ R(^ de France, aï€^i 
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cle Thibault m, p^iT Marie de France, fille de ce 
Ilojy épouse du Comte. Henri I du nom. Cette figure 
tient en main un sceptre , et a sur la tété une cou- 
ronne garnie de pierreries ; au-dessus de la niche, sont 
gravés ces mots relevés eu émail ; . 

Rex ego Francorum^ gram hpsttbus , hostis eotum. 

Dans la niche qui suit, dcH^oté de Féphre, est la 
figure de Henri Ë da nom , Comte de Champagne , 
•qui depuis fut Roi de Jérusalem et de Chypre : il tient 
au6si un sceptre «i a sur la tête ' uiie couronne gar- 
nie de pierreries ; au-dessus sont gravés ces mots : 

Urhe iud, Christe , Rex elecitisfuU isté 
NobiliS Uenricus , éUnnœ legis amicus* 

-Dans la niche suivante tirant vers Taigle, est la 
figure de Marie de France , épouse du Comte Henri I, 
au-dessus de laquelle on lit ces mois : 

Maria Comiiissa^ . 
Mater ego Comitîs^ Christurn rogo. sU tihimitis. 

Dans la nichç suivante , est la statue <}u Comte 
Henri I , qui tient en main la figure de cette église 
par lui fondée; au-d^sus'de la téte^ sont gravés ces 
mots : ' 

tlic est Henricus , TheohaJlde , tui genitîvus , 
Qui fuit ecclesice prœsentis œmpositiyus. 

Dans la picbe suivante, proche le tombeau du 
Comte llenri , est I^ statue de Scholas^tiijue , soeur 
de Thibault AI ; ces mots sont gravés au-dessus de 
sa niche : ' 

Smolastica^hœCjTheohàldeytuasiyrorest Comùissa^ 
JOans k akbe fui regarde le tombeau du Comte^ 



284 ËPHÉMÉKtDES 

Henri , est, la statue de Heiffi II, Roi d*Àngleterr6 

Cette statue tient à la main une couronne garnie de 

.pierreries ^ au - dessus de^ aa tête y sont gravés ces 

mots: 

Anglica régna rego ^Rex reyerendus ego. 

Bans la niche du côté de Févangîle, procbe da 
tombeau du Comte Henri , est la statue de Marie, 
sœur du Comte Thibault , et de Scholastique, épouse 
de Baudouin , Comte de Flandre et Ëmperem* de 
Constantinople ', au-dessus de sa tête, sont gravés ces 
mois : 

Hœc est germana , Jlos imicus , una Maria , 
Cîrcà'quam^^tuduiijbrmandam tota sophia. 

Dans la niche suivante , est la . statue de Blanche , 
troisième fille deSaocbe le Fort^ et épouse du Comte 
Thibault lïl. Elle tient en se^ mains la £gure de ce 
tombeau , qui était' son ouyrage ^ au-dessus de sa 
^èle , sont gravés ces mois :. 

Hoc tumulo Bîancha , Navarrœ Regihus orta^ 
Dwn Comitem velat , quoferveat igtie^ révélât. 

Dans la niche suivante^ îl y s^ deux jstatues,<|ui sont 
enlîère'raent d'argent doré ; l'une àe Marie., fiHc 
unique de Thibault III. La seconde statue est celle 
de Thibault iV du nom , Comte ' àe Champagne j 
au-dessus de leurs têtes , il y a ces mots : 

Dat pro pâtre duos Deus Kos flores adolere^ 
Ut tibt ver pocis Campanîa constat habere. 

La dernière niche est celle de Sanche le Fort,' 
dixième Roi de Navarre, père ^ de Blanche, épouse 
de Thibault III. Cette statué à ^àr la tête une cou- 
ronne gainie de pierreries; et au-4essu9 «si écrit; 
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Sandui éstprœsens (fuodsfgnat imago decenter] 
Quoqiie gubernatur Éfavarra Rege pôtenten 

Au-dessus des quatorze Anges , il y a un régie t oa 
liteau de bronze doré , qui règne tout au tour , où 
sout gravés ces mots , à commencer a la tète du tom- 
beau , au coin du côté de FévaDgile : 

Tant a Palatino ne Principe terra careret\ 

, Transit in hœredem vita patema novum; 
Qui puer , ut phcenix defunere patris àbortus , 

Continuet patrios in sua jura dies. 
Damna redempturus crucisj et patriam crucijixi 

Struxerat , expensis milite , classe , viam: 
TeiTenam quœrens , cœlestem repperit urhem / 

Diim procul hcec petitur , obviât illa domi, 

La douane ou cinlaise de Tentablement est cou- 
verte d*argent , poussé en feuillages. Le larmier où 
couronne est garni de vingt-huit pièces de bronze 
doré, emaillé de couleurs et de dessins difTérens, 
entre lesquelles il y a des plaques d^afgent ciselé, en 
forme de bassin orné de feuillages. I/entablement, 
vu par-dessus , forme une espèce de cadre , dont lés 
pkite-bàndes sont couvertes de bronzé ciselé , gravé, 
doré et émaillé de différentes couleurs. La douciâe 
est d* argent ciselé et poussé en feuillages , et il y '£1 
un liteau de bronze doré , qui fait le tour du cadre , 
sur lequel est gravé ce qui suit : 

Hoc y Theobalde , hco recubas , luctamine fortty 
Mors vitœ , pro'quo confiixit ^ vilaque morti, 
yicit inhdc lite vit am mors invida vit ce : 
•Jntulit invité Mires , et ademit ei te ; 
Qud tibirumpentejhrçntis Jilajuy^niœ y 
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Firnfack œtati^ nUnis ausalicerUia/atiy 
Judaicis opibus inopes rele^ando fidèles y 

Prindpio summi principis egà opus. 
Qui legit hase , orei pro Comité* 

. Dans le cadre, qui est sur on fond couvert dVgeDi, 
orne de plusieurs rosettes dorées , est la statue de 
Thibault III du nom, Comte de Champagne , grande 
conune nature , toute couverte d'argent ', coucha de 
son long , la tête sur un carreau d'argent , dont les 
coutures sont couvertes d^un chapelet de bronze 
dorë. Cette statue a les mains jointes , avec une longue 
roke , une ceinture et un manteau qui descend fort 
bas ^ il a en ses mains un bâton de pèlerin qui descend 
k ses ipieds , pour marque du vœu qu'il avait fait et 
qu'il ne put accomplir , d'aller en la Terre-Sainte 
combattre les ennemis du nom chrétien. U a , à sa 
ceinture, une bourse sur laquelle sont ses 'armes. Ses 
cheveux sont asse^ courts , ils sont dores : il est 
Sans barbe. II a sur sa tête une espèce de couronne , 
et un brasselet à chaque ]»ras, qui sont dorés ^ 
Ip couronne est garnie de pierreries , savoir : quatre 
pierres bleues , deux cornalines , cinq perles, une 
émeraude, deux pierres blanches, deux pierres jaunes^ 
pn saphir , un grenat et une autre pierre de cou- 
leur. 

Xes yeux de la statue, qui sont ouverts, sont 
émaillés de blanc et de bleu au naturel ; le collet de 
sa robe est un filigrane d'argent doré , garni de 
trois émeràudes, quati^e améthystes el un grenat 
L'attache du manteau est jd'argent doré en fleurs et 
feuillages ; . sur Fépaule droite, est une croix en fi]i« 
grane d'argent doré, garnie de pierreries , ainsi qne 
les deux br^selets» Sa c^intor^çst di^plus d^uc pouce 
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de largeur en filigrane d*argent dore , toute garnie 
de. pieri^ries. Au mîMeo^de lar ceintute, on voit une 
boucle d'argent dore , dans laquelle passe le bout de 
la ceinture qui va jusqu'aux genoux ^ le tout est 
brillant en pierreries. Au bas de la ceinture , du coté 
gauche , il y a une bourse ou escarcelle , qui tient à 
une bande qui est d'argent doré , avec ses pendans : 
le tout est travaillé en filigrane , orné de pierreries et 
de pièces d'émail. 

Au milieu de la bande, il y a les armes de 
Ghdinpagne, et aux quatre angles quatre roses 
d'argent doré ', les armes sont d'azur k la bande 
d'argent , de cotices d''or fleuronnées sans nombre } 
au lieu des cotices, elles portent à présent des contre* 
potences, au nombre de treize. 

Au bas des genoux , il y a une bande dé bronze 
doré en feuillages : les piédestaux et le marche-pied 
sont d'argent doré .: le dessus , qui est en forme de 
bassins , est de bronze doré. Cette statue tient uo 
bâton de pèlerin, couvert d'argent. 

Sous ce tombeau, git le corps de Thibault III , 
Comte de Champagne , fils de Henri I , fondateur de 
cette . église , dans une grande pierre creusée de b 
longueur du corps» , étroite vers les pieds , et s^élar^ 
gissant jusqu'à la tête, couverte d'une pierre de 
même espèce qui déborde d'environ un pied. Sur 
ceue tombe, il y a près d'un pied de maçonnerie ^ 
au-dessus de laquelle est une antre tombe d^une 
espèce de mai bre ronge , qui tient tonte la longuetur 
et la largeur du tombeau d'au-geuf . 
. Ce Prince mourut à Troyes le 24 ^^ 1201, 
Âgé de YiDgt-dnq ans. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Monumens antiques. 
j§ 1," Médailles. 



E vais entrer dans quelques détails sur âeux des 
p]us împortaâtes décbuyertes en ce genre. 

Le 24 mai 1726 ) dans une vigne située aux Fallets, 
près la porte Saint- Jacques , entre la Ruelle-aux' 
moines et le cliamp qui forme aujourd'hui la pépi- 
nière du Boi , Martin Boutard et Roasselet dît 
TEndormi , Tun et Feutre vignerons , faisant une 
fosse pour coucher un cep de vigne , du dernier coup 
' de bêche Boutard enleva le couvercle d^un pot de 
terre , et vit des pièces -d'or se répandre autour de lui. 
D'un second coup , il enleva le pot dans lequel il 
compta deux cent douze pièces d'or de la plus 
brillante conservation. Le pot ou urne, de terre rouge, 
avait la forme d'un creuset de médiocre grandeur, 
ou de ces lampes antiqu'es assez semblables aux bocaux 
de verre, suspendus dans les lampes de nos églises. 

Revenus de Textase ou le§ avait plongés cette pré- 
cieuse découverte , le premier soin de Boutaid et de 
FEndormi est d'aller au cabaret , avec ferme reso- 
lution de ne découvrir k personne leur bonne fortune. 
En buvant, ils se parlent par signes, ils entament 
mille propos sans suite , et finissent par présenter 
au cabaretier une des médailles ep payement. Le ca- 
baretier , qui en ignorait la valeur , la porte chez un 
orfèvre , où Boutard et son camarade le suiveat. 
L'orfèvre n'ofire que douze livres de h médaille ; on 
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erok qii*il n^en donné pas la véritable valeur , et ou 
va chez un autre bcfévre dans la compagnie du premier. 
Les deux orfèvres ne «'accordant point sur le prix , 
toute la troupe va k la Monnaie, où le Directeur arrête 
la médaille , avec promesse d'en pajer le prix , lorsque 
les autres médailles . lui auront été apportées. En un 
mot ,• Boutard et son camarade procèdent si finement 
que le trésor , trouvé k onze heures du matin , est , 
à deux heures de l*après-dinéc , la nouvelle du jour. 

Pour prévenir ^les efifets de leur indiscrétion , ils 
vont le déposer chez leur Curé f d'où., ayant passé 
successivement entre les mains du Ministre des Ma- 
thurins et de M. Salle , il fut paitagé entre les Cha- 
noines de la Cathédrale , dont le chapitre est pro- 
priétaire de la vigne des Fallets. 

Cependant, Boutard assigné an siège de la Monnaie^ 
avec conclusions par corps , demande son renvoi à 
la chambre du Trésor. Le Subdélégué et le Lieutenant 
particulier comme délégué de la chambre du Trésor, 
instrumentent aussi contre lui. Enfin, Flntendant 
arrive k Trojes avec des ordres de la Cour ; et, après 
avoir décrété et interrogé les deux vignerons , il 
oblige les Chanoines k lui confier toutes les médailles ^ 
pour être remises au cabinet du Roi Par forme de 
compensation, le Roi a, depuis, fait lès frais du gril- 
lage qui ferme le sanctuaire de la Cathédrale. La. 
compensation a été très-légère k l'égard de Boutard 
et de l'Endormi : le chapitre donna une vache k Tun. 
et paya, pour Pautre, partie du prix d'une chaumière» 

Les médailles qù^ls avaient trouyè'es étaient toutes 
depuis Néron jusqu'k Marc-Aurèle inclusivement ^ 
c'est-k-dire , du plus beau siècle de rEmpixeRomaia 
pour les médailles* 

2 a5 
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Vingt ans auparavant y le hasard avait procuré 
une découverte plus considérable pour le nombre de 
médailles , mais moins importante pour le prix. Au 
mois d^avril 1708 , dans un champ situé au fioage de 
Torvilliers, dans la banlieue de Troyes , lieu dit ès« 
Fontaines y entre les deux voies , un berger aperçut 
sur une taupinière plusieurs pièces d'argent. £a 
fouillant avec sa houlette , il arriva à un pot sem- 
blable pour la forme k celui des Falletfif , excepté 
quHl était à anses. Ce pot était presque rempli de« 
médailles qui, avec celles que les taupes avaient pous- 
sées, excédaient le nombre de deux mille , toutes de 
Gordien , de ses successeurs et des tyrans qui avaient 
usurpé ou démembré TEmpire , sous le règne de Gai- 
lien. Les Posthumus y dominaient : il y en avait cinq 
ou six cents du même type, et presque toutes à fleurs 
ide coin. Le berger , qui les avait trouvées , viat les 
vendre k Troyes, de porte en porte j et, n'en trouvant 
pas le débit, il les porta k Paris. Ces médailles de bil- 
lon n'excitèrent ^attention ni des propriétaires du 
champ où elles avaient été trouvées, ni des Seigneurs 
Haut-Justiciers. 

Je ne parlerai ici d'une découverte antérieurement 
faîte dans les bois d'^Orient , par un charbonnier de 
Vandœuvre, que pour avertir que l'Abbé de Longue- 
rue a cru sans fondement que ces médailles toutes d'or, 
^u nombre de deux mille, étaient des Seleucus (Lon- 
gueranUy tome 2, page i25). J'en ai vu plusieurs: 
elles étaient, ainsi que celles des Fallets, depuisNéron 
jusqu'à Marc-Aurèle. Le charbonnier de Vandœuvre, 
plus heureux que Boutard et PËndormi , les apporU 
k Troi^es dans sa besace, et en vendit une grande par: 
tie au plus oilrant. 
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§ 1 1. Buste de Bacchus. 



La découverte de ce buste date d'environ vî 
années. Cette découverte se fit d%me mahièfe assez 
singulière, pour mériter que l'on en fasse ici le détaill 

Le sieur Royer , maître pâtissier , actuellement vi- 
vant, -occupait alors, dans laCbrr^rie, une des maisons 
qui bordent l'enclos delà nouvelle maisoô des Jaco- 
bins; Ayant gaiement pas^ hors de chez hii iih jour 
de dimanche d'été, il revint au gîte dans la soirée, 
L^embarras où se trouvait sa tête ne lui permettant 
rien de mieux , il saisit une pioche, passa dans un pe-i 
lit jardin contigu à sa maison, et se mit à le labourer 
en tout sens, dans les endroits qui en avaient le moins 
de besoin. En s'acharnant sur un de ces endroits il 
tira de la terre le Bacchus dont il s'agît , le ramassa^ 
et , l'ayant légèrement débarbouillé , il crut y voir le 
portrait d'un tailleur ,' fort camard , qui demeurait, 
alors au centre de Unie du Bois, dont la Corterie est* 
une continuité. Dans cette persuasion , après avoir 
roulé le Bacchus dans toute la longueur de la rue , il 
alla le jeter dans le porche du tailleur, en lui criant 
que c^était son portrait qu'il venait de trbuvier. Le 
tailleur , prenant celte attention pour insulte , se saisit 
du Bacchus et le porta chez M. Rochette, anjourd'huî 
Doyen des Procureurs, avec pouvoir de poursuivre le 
pâtissier en réparation d^oriiieur. Les parties furent 
le lendemain conciliées par M. Rochette, et les dont- 
niages et intérêts payés par un passant, auquel le corps 
de délit fut abandonné d'un Commun acdôrd. ' - 

Ce feu5te est d'un Wrbre gf-îs', trèS'du'r, très-com- 
pact et très-pesant. D est brut dans toute sa pai tie 
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postérieure ; ce qui annonce sa destination pour une 
iiiche ou il ^tait à demeure. Il porte sept pouces de 
hautpu^, y compris la naissance de la poitrine : la tête 
seule en porte cinq , et la tranche, qui lui forme uoe 
assiette en carré-long, a quatre pouces et demi de 
longueur dans le travers, sur deux pouces et demi de 
-largeur. Le mepton est chargé d*ane barbe épaisse, liée 
à des moustaches qui couvrent une partie de la lèvre 
||V%péheure. Sur un front très-étroit et sillonoé^ la 
^ çhevelL^-e est relevée en toupet, par petits groupés 
détachés et recourbés : la barbe est aossi formée de 
parties détachées et symétriquement distribuées. Il est 
couronné de lierre dont les feuilles, aussi-bien coupées 
que bien jetées, sont mêlées de grosses grappes [bao 
cœ): ces feuilles et ces grappes coiffent la figure, en 
faillie de quatre à cinq lignes» Le front sillunoé, le 
P^l crûpé, les joues relevées vers les yeux, les oreille 
' . i^i^antes ea avant : tout semble annoncer daus cette 
^ ' iJpfe un épanouissement de gaieté. Les y eux, sans pru- 
nelle , ont six lignes de profondeur j et Ton y distingua 
r^ ; encore , ainsj qu'a la bouche, les restes d'une teinture 

rouge dont ces parties étaient enduites. Cette profofi- 
^eur mârq^€; d^autant plus , qu'elle est bordée a e- 
Tiojçm^s sourcils , caatpnués d'un poireau placé & ^^ 
naissance d'un nez à la Silène , presque perdu dans cet 
enfoncemeoL Le vide du col, entre la tête et la «ais- 
ance des épaules, est rempli par deux agrafes pro- 
longées et recourbées , qui tojqabent derrière chaque 
preille : de chacune de ces agrafa pend un ruban, 
fiùr lequel d^ux lignes^ perpendiculairement tracées, 
Indiquent ou un ourlet ou une v?uriété dp couleur. W 
le Attilieu du toupet , s'élevait up corps isolé, et o^ 
il »e re^§ que le noyau. Toutes les parties évàs» 
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Tont été au foret , dont il reste des traces daus les 
endroits le plus profondément creusés , et à peinerez- 
touches au ciseau. Les feuilles de lierre , distribuées 
autour des oreilles, étaient évidées a jour ; mais , ainsi 
que d^autres parties saillantes y elles ont été mutilées 
et emportées, ou anciennement, ou dans le voyage du 
buste , de la maison du pâtissier à celle du tailleur , k 
travers le pavé très-raboteux de la rue du Bois : les 
mutilations récentes se distinguent aisément à la fraî- 
cheur de la cassure. 

Ce buste a passé sous les yeux du savant Père de 
Montfaucon , qui , le jugeant de la plus haute anti- 
quité , Ta fait dessiner pour le joindre aux Bacchus que 
rassemble, en très-grand nombre , son Anti^uté ex- 
pliquée. Les espèces de cavernes rougies, qui tiennent 
lieu des yeux, étaient, suivant lui, originairement 
remplies par des prunelles de métal postiches ', «t le 
corps saillant , placé au milieu du toupet , était 
le boisseau, accompagnement ordinaire de FOsiris 
égyptien 9 qui était le même que le Bacchus des 
Grecs (i). Les agrafes et les bandelettes que porte le 
buste , faisaient aussi partie des omemens caractéris- 
tiques des grandes divinités égyptiennes ; et de tout ce- 
la , Dom Montfaucon concluait que le Bacchus trouvé 
k Troyes était une de ces idoles, dont les Druides per- 
mettaient le culte aux Gaulois. Ces prêtres devaient à 
TEgypte leurs dogmes capitaux, tous liés k celui de la 
Métempsycose dont, k certains égards, Osiris était un . 
des types. 

De ces observations, il résulte ou que notre buste 
est un ouvrage égyptien, ou qu'il a été travaillé dans ^ 
les Gaules , sur un modèle égyptien , avant que le 
culte des dieux romains y fût établi. Dans ce dernier. 
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cas , il serait un monument de Fëtat des arts chez nos 
ancêtres, avant que les Romains les eussent subjugués. 
Le cabinet du Roi possède un buste très-ressemblant 
au nôtre , par les proportions, par la matière , par la 
forme , et par le caractère génëral. 

§ III. Tombeau trouvé près de Sainte-Jule. 

Dah s k jardin formant à gauche Fencoignure de h 
ruelle qui , du mail, conduit au puits de Sainte- Joie, 
des maçons jetant , en 1^63 , les fondemens d'un pan 
de mur, rencontrèrent, k la profondeur de cinq pieds^ 
un bloc de pierre sur lequel ils allaient établir leur 
fondation. Un passant les ayant excites à sonder ce 
prétendu bloc , il se trouva creux : Tespërance de la 
découverte d'un trésor piqua leur curiosité ; ils éten- 
dirent la fouille , et trouvèrent un cercueil de pierre, 
couvert d*une pierre plate. Cette pierre enlevée, ils 
virent les ossemens encore entiers de 'deux corps, Ton 
plus grand que Tautre. 

Le cercueil, de trois pieds de large sur deux de pro- 
fondeur, était formé de deux anciens cercueils coupés 
en travers par le milieu , Tun de trêisrbelle pierre 
de Tonnerre , que nos maçons appellent^Ju franc- 
hanCy Tautre d'une pierre commune de Bourguignons. 

La tête des deux cadavres , posés dans la direction 
du couchant an levant , reposait sur une pierre d'an 
pied et demi en carré , portant une inscription en 
caractères aussi grossijbrement tracés, que mal alignés. 

Cette inscription indiquant suffisamment un tom- 
beau chrétien,led ossemens furent, de Tavis du passant, 
portés an charnier de la paroisse Saint-Martin , mal- 
gré le scrupule d'une dévote qui soupçonnait du jan- 
sénisme dans cette af&ire. 
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Une des faces extérieures de la parlie du cercueil eu 
pierre de Tonnerre , était chargée d*une figure de 
VAscia gauloise , de la plus grande proportion; c'est- 
à-dire , de dix pouces de hauteur dans le manche sur 
lequel elle était inclinée , et de neuf pouces dans le 
fer y dont la* tête débordait le manche. Cette Ascia 
h^étaii accompagnée d*aticune inscription , ni vestige 
d'inscription. 

Sur les instances du passant, cette partie du cercueil 
a été encastrée par les maçons , ainsi que Tinscription 
chrétienne , dans le pan de mur élevé sur le lied où 
ils ont été trouvés. 

Par la grossièreté des caractères , par l'irrégularité 
de leur disposition,' l'^inscription ressemble à beaucoup 
d'inscriptions funéraires , encastrées dans les murs du 
parvis de Sainte- Agnès, à Rome, et que l'on donne 
pour des monumeus des premiers siècles du christia- 
nisme. Mais le monogramme qu'elle porte , semble la 
renvoyer aux huitième ou neuvième siècles , dont les 
monuméns indiquent le goût général qui régnait alors 
en France pour cette Ëiçon d'écrire. 

La'^rtie de • l'ancien cercueil , qui porte VAscia^ 
mérite d'autant' plus d'attention , que c'est Funiqiie 
monument , en ce genre , que nous ayons k Troyes. 
U Ascia y figurée au simple trait , n'est autre chose 
que l'herminette des tonneliers. ËRe est aussi le prin- 
cipal outH de nos sabotiers /qui rappellent aisceaui 
dénomii\ation qui marque son identité avec VAscia. 
Elle était ainsi tracée dut* les tombeaux des Gjiulois 
payens \ tant6t sans inscription , tantôt avec Tinscrip- 
tion : sub Asdd Ded. Plusieurs de ces tombeaux 
portent l'inscription sans figure. Au reste , VAscia et 
Finscriptiott-qui l'accompagnait du la suppléait^ étaient 
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tellement propres au^K Gaulois , qa^en Italie les loin* 
beaux , sur lesquels elles se rencontrent , sont déddà 
gaulois. 

Les antiquaires sont aussi peu d^accord sur le seos 
de ce signe emblématique , que sui! celui du Thau^ 
aussi favori aux Egjrptiens^ que VAscîa.Yétaàt aux 
Gaulois. La plupart pensent quis ce«6igne , aussi saaé 
parmi les Gaulois payens , que celui de la croix Fest 
parmi nous, conciliait aux sépultures gauloises ce res- 
pect inviolable qu'assuraient, aux sépultores romaine^ 
les plus anciennes lois de la Religion et de l'Etat (2). 
D^autres prétendent que , par VAsda y le père de 
famille prenait une espèce d'^investitare légak (de l^em- 
placement',. qu'il co^isacrait à sa sépulture et à celle 
de ses descendans.Quelques-unS: regardent ce signe 
comme une annonce de la simplicité du monumeat^ 
auquel on n'avait employé que la bâche. RogtanJs" 
cid necfacUo nec poUto {à),f périmaient les lois «des 
douze tablées. Mais il ^'agissait, dans cet asticle de l'an- 
cienne loi romaine, de bûchers funéraires ;. ecil s'agit 
ici de tombeaux. D'ailleurs, il ét^i^ asse^ inutile d'indi- 
quer une 1(M, pour annoncej^ qu'on ne rxd)servai^pa5. 

'Wol%angLaziusapensé que VAscia était relative 
à un petit toit ou auvent ^ que lesGaulois élevaient sur 
les tombeaux : usage que les Francs conservèrent et 
adoptèrent, ainsi>||u*on peut le présumer des peines 
prononcées par les lois^^q^ie^ contr^ç ç^x 91a of- 
pulaverint Aristatonem , $il^V€'^ quod est ponUcu- 
lus , saper hominem ^aiuwn (3)»' . 

M. l'Abbé leBœuf a inséré, au deuxième volume de 
son Recueil de divers écrits^ etc., |ine dissertation da 
Père Oudin , jésuite , qui va chercher le mot «de Vér 
nigme y dans les débris de la langue celtique. Dans cette 
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langue, As signifiait Dieu et diyia, Sci signifiait pro- 
tection -y donc , suh Asdà signifie à la garde de Dieu» 

Dans ses Mélanges his. et philoL^ M. Michault, Se- 
crétaire de l'Académie de Dijop,, termine une savante 
discussion sur cet objet, par la figure d'une A scia gra- 
vée sur un tombeau récemment découvert à Barron , 
près d'Uzès. Le fe/ en pai^aît partagé fsa deux parties 
qui se terminent en pointes; mais, peut-être, celui qui 
Ta dessinée . a-t-il été trompé par la largeur du tail* 
lant de l'herminette : ]ai:geur , peut-être , ou à demi 
effacée ou inal gravée sur le monument dTJzès , et 
qui , dans le nôtre , porte deux pouces ^ tandis que la 
tête de fer , qui déborde le manc^y n'en porte qu'un* 

Enfin, iy|.,le Comte (le. Caylus, en son Recueil daiu 
tiquités , tome i , page 222 , donne la figure d'un 
sarcloir trouvé dans un tombeau gaulois. Cette figure 
a quelque ressemblance avec celle de VAscia, De cette 
ressemblance et du lieu 04 ]p 'sarcloir a clé trouvé, 
M. le Comte dç Gajlus infère que c'est cet outil de 
jardinage,qu'ona voulu représenter sur les tombeaux 
gaulois; que Ton s'en servait , pour débarrasser d'her^* 
bes et de broussailles le terrain que l'on destinait à la 
sépulture d'une famille , et que cette opération était 
la première cérémonie de la consécration. 

Parmi toutes ces opinions , s'il était permis d'en 
hasardev une nouvelle , peut-être pourrait-on tirer 
parti des hacbes que Ton trouve souvent dans les 
tombeaux gaulois r ce sont ces tombeaux qui ont 
conservé la plupart de ces bacbes de pierre à fusil ou 
silex , qui décorent aujourd'hui plusieurs cabinets 
d*histoirenaturelle.Les papiers publics firent mention, 
il y a quelques années , d'un amas de tombeaux dé- 
couverts k Gocherel, près d'Evreux, en Normandie : 
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les morts trouvés dans ces tombeaux avaient cbacan 
une hache sons la tête. 

La destination de ces haches ne pourrait-elle pas 
à*exp]iquer par les cérémonies encore usitées , pour 
les enterremens , dans les parties les plus reculées de 
la Gourlande et de la Livonie ? Ces cérémonies font 
partie des anciens usages celtiques, qui se sont conser- 
vés dans ces pajs : usages observés et recueillis par 
M. Christophe-Michel d'Hanovre, qui les a consignés 
dans un recueil d^Opuscules imprimés à Hall, en i^6i. 
Voici ce qu'il a observé k Tégard des enterremens. 
Après qu'un mort est inhumé, on place sur la fosse, 
des alimens, une pièce d'argent et une hache ; et celui 
qui préside k la cérémonie, là teroiiné par ces paroles 
qu'il prononce dans l'ancien langage du pays:t;^-/-en, 
dans un autre monde , exercer sur les Teutons rem- 
pire qu^ils ont exercé ici bas sur toi et sur les tiens. 

En passant sous la domination des Romains , les 
Gaulois avaient fait un sacrifice peu volontaire de 
leur religion et de leur liberté. Les révoltes furent 
fréquentes, sur-tout dans la Gaule septentrionale, qui, 
depuis le règne de Gallien , ne tint plus à l'Empire , 
que par intervalles. Les Druides, persécutés, entrete- 
naient, dans le peuple , l'attachement k l'ancienne re- 
ligion et la hatne pour ses persécuteurs : les Gaules 
avaient encore de ces prêtres, sous Aurélien. Enfin, il 
suffit d'ouvrir Salvien,pour se convaincre des raisons 
du peu d'attachement des GàulAis ,' même méridio- 
tiàux , pour les Romains. Le principal éloge que donne 
Sidonius Apollinaris k son aïeul , dans une épitapbe 
consacrée k sa mémoire , est d'avoir été , ' ' 

Exemplo aliis periculoso , 

Liber sub dominanlibus tyrannis {b). 
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Des peuples ainsi remplis d^idées concentrées de 
révolte et de vengeahce, croyant d'ailleurs k Fimmor- 
taUté de Tame , trouvaient un motif de consolation 
dans Fesperance de se voir affranchis par la mort , et 
peut-^tre de se venger de leurs tyrans , dans un autre 
monde. Les haches qu'ils plaçaient dans les tombeaux^ 
VAscia qu'ils y gravaient, et qui, par sa forme, pou- 
vait au besoin servir de hache-d'armes , annonçaient 
aux initiés ce motif secret , qui faisait peut-être partie 
des mystères de la Reli^on persécutée. Dans cette 
supposition , VAscia pu sa figure accompagnaient les 
tombeaux gaulois , à même înteniîoil que la hache 
accompagne encore aujourdliuila sépulture des Cour- 
landais et des Livonîens. 

Au moins, cette conjecture s'accorde- t-elle avec 
les deux points décidés sur VAscia : 1*'. que les 
tombeaux , où elle se trouve représentée , appar- 
tiennent exclusivement aux Gaulois^ a"*, que le» 
Gaulois ayant insensiblement embrassé le christia- 
nisme , dont la croyance de ^immortalité de l'ame 
les rapprochait , autant qu'elle les avait éloignés, de 
la religion des Romains , VAscia ne décora plus leurs 
tombeaux ; et qu'aux yeux des plus judicieux anti* 
quaires , elle porte un caractère d'idolâtrie (4). La 
perpétuité du druidisme et 'de la croyance k ses 
dogmes dans les Gaules ^ sous les Romains , est moins 
étonnante que celle du christianisme dans les parties 
de l'Orient conquises par les Mahométans. 

En parcourant les écrits publies sur VAscia , j'ai 

vu avec étonnement qu'aucun des écrivains n'a invo* 

. que la douzième lc;ttre du troisième livre de Sido- 

nius Apollinaris , dont l'épitaphe ci-dessus rapportée 

iait partie. Dans cette lettre , Apollinaire fait à son 
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neveu , le détail des actes de vivacité où. le porta mic 
sainte fureur , à la vue de la profanation du tombeau 
de son aïeul. On y trouve les Rastrafunebria , qui 
seuàblent indiquer le sarcloir de M, le Comte de 
Cajlus, la Levigata pagina tegens congeriemy qui 
paraît annoncer l'auvent de Lazius. 

Mais elle n'offre rien et ne devait rien oûrir sur 
YAscia y l'aïeul d'Apollinaire étant mort dans le 
sein du christianisme : 

Prîmus de mimero patrum suorum 
Sacris sacrilegis renuntiayit (c). 

* Le terrain , où a été' trouvé le tombeau qui a 
donné lieu à ces recherches , était anciennement 
jonché de monumens de cette espèce. Il fut l'un des 
deux cimetières qu'avait la ville de Trojes, dans 
tout le temps où Jirmissimum hoc priviîegUan rétine" 
haut Galliœ civîtates , ut nullo modo intrà ambitwn 
civitatum cujuslihet defuncti corpus kumaretur (5). 
L'autre cimetière public était à l'Est de la ville: 
âaint-Loup j fut inhumé : il occupait le terrsûa 
qu'occupent aujourd'hui l'église et le cimetière de 
S!aint-Aventîn , la maison de Saint-Martin-ès-Aires 
et ses dépendances , ainsi que la partie contîguë du 
rempart actuel. 

Avant l'établissement du christianisme ^ les Gaulois 
payens se choisissaient leurs sépultures sur les grands 
chemins , çuo , disait Yarron , de Ling, lot. L. 5. , 
prœtereuntes admonerent et se fuisse y et illos'esse 
mort aies {d)..'Le grand chemin de Troyes à Paris 
débouchant alors par le moulin de la Tour y dont le 
meunier était encore paroissien.de Saint -Martin 9 
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en 1673 , et sortant des marais de Preize , par la rne 
qui conduit de Preize au puits de Sainte- Jule, gagnait 
un terrain , dont rélévation et la situation sur une 
route trèfi-frëquentée invitaient lesTroyens ày e'tablir 
leurs sépultures. G'^était aussi le lieu des exécutions 
publiques : Sainte-Jule ou Julie ( JuUa) y fut déca- 
pitée , en 275 , sous Aurélien. 

Depuis réublissement du christianisme, une partie 
de ce terrain ayant été converiié en cimetière , les 
chrétiens y transportèrent, pour leur usage, les tôm*' 
beaux, de pierre qui renfermaient les cendres des 
payens. Si ces tombeaux étaient brisés ou mutilés, 
de deux on en fusait un , ainsi que cela s'est pratiqué 
à l'égard de celui qni a donné lieu h ces redierches« 
On voit encore ,âans le parvis de la chapelle de Sainte* 
ïule , le couvercle convexe d'un de ces tombeaux , 
en pierre de Tonnerre, Un couvercle pareil sert de 
pont dans le travers de la ruelle qui conduit de Preize 
k Sainte-Jule , en côtoyant le Champ-Madeleine : 
au Caitulaire de Saint-Urbain , ce champ est encore 
appelle le cimetière aux Juifs ^ qui formèrent k 
Troyes un Corps aussi riche que nombreux , jusqu'à 
leur expulsion de France. Ainsi , tout oe canton est 
. un triste assemblage de débris de Thumanité payenne. 
Juive et Chrétienne. 

On découvre assez fréquemment de ces tombeaux 
de pierre dans les environ^ de Troyes. Il faut , pour 
les voir y saisir l'instant de la découverte. Ils passent 
au premier occupant ; ce sont des pierres-à-eau ou 
auges toutes £iites. 

En 1766 , en fouillant lin banc de grève qui borde 
la gauche du chemin de Saint-Julien à Troyes , dans 
Fœdcoit ou jce chemin traverse le gué du» ruisseau de 
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la Saate , les corveïeurs trouyèrent , à la profondeur 
de rix pieds , un tombeaa de sept pieds de loog, en 
pierre de Polisr^ : il était sans inscription , rustique 
dans tout ^extérieur , et recouvert d^une grande 
pierre taillée en toit , dont Farête rabattue était 
terminée , dans toute sa longueur , par une hxoàt 
saillante : ce couvercle s'emboîtait dans les bords da 
tombeau. Les ossemens qu'il renfermait , tosabèrent 
en poussière pour la plus grande partie j et forent 
jetés au vent. On y ti^oiiva quelques ustaisiles qui 
furent brisés et dispersés ^* il fiit impossiUe d'en re- 
couvrer les débris. Le cadavre, qui occupait ce tom- 
beau , était de la plus grande proportion. Le trait 
de toutes les parties en était marqué par une em* 
preînte très-sensible , telle que celle que f ai vue à 
,Glairvaux dans la pierre creuse où on lave les moioes 
morts , et que Ton dit être Tombre de Saint-Bernard, 
dont le corps y fut lavé après. sa mort. Lune et 
l'autre de ces empreintes est l'eiTet de la dissolution 
des chairs qui ont pénétré les pores de la pierre, où 
l'bumidité de la terre à aidé à les fixer. 

Malgré les prétentions des Ingénieurs de la corvée, 
qui voyaient y dans cette trouvaille, une paraguante 
4e leur département , Madame Tetel , ancienoe 
Lieutenante-Générale , propriétaire du terrain où 
elle avait été &ite, la fit enlever. Le couvercle a 
fourni deux bancs pour les jardins de sa maison de 
Saint-Julien. Le tombeau a été transporté dans un 
jardin qui lui appartient , à côté précisément du 
jardin où a été trouvé le cercueil , sur lequel est 
gravé<> VAscia i il y sertde pierrerà-eau pour les 
arjrosemens4 

• ... 

. . Sur l'ancien chemin d' Aax^rC; par lequel Trojcs 
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communiquait avec les provinces niéridipnales da 
royaume , dans jim hameau appelle le Cheminot , 
distant de quatre lieues 4e Troyes , M. Mahault , 
Maître en chirurgie ^ faisant faire une fouille dans 
sa basse-cour, trouva, à quatre pieds du grand chemin, 
trois tombeaux , dont un de pierre et les deux autres 
de plâtre. Ces deux derniers ne renfermaient que 
quelques restes d'ossemens , qui tombèrent en pous- 
sière. Dans celui de pierre , restait ^occipital presque 
entier,avec les deux fémurs. L'on y trouva aussi deux 
pendans d^oreilles d'argent, de figure arrondie et 
de la grandeur d'un liard : ils se fermaient par un 
ressort que couvrait un petit cœur 4^argent. Des 
fouilles postérieures ont découvert , dans le même 
lieu, d'autres tombeaux deplàjtre, tous, ainsi que 
lek premiers, sans inscription ni vestige d'inscription ; 
les débris de corps, qu'on y a trouvés , indiqqent que 
ces corps avaient la tête au couchant et les pieds ai| 
levant. 

Les tombeaux , dont nous avons parlé îusqu'à 
présent , ont tous la même forme en carré-long. On 
en a ailleurs découvert d'autres , rétréds • dans, leur 
longueur vers lés pieds. Ceux-ci sont ppstérijeurs.aja 
onzième siècle , au-delà duquel on n'en voit point 
de cette forme. 

De ce genre sont : i^. quelques tombeaux des 
anciens Abbés de Montiéramey , qui servent au]6iu:- 
d'hui d'auges danâ la basse-cour du monastère } 

2**. Ceux qu'en i^25 et depuis, on a découverts 
àlsle, aujourd'hui . chef-lieu du Duché d'Aumont^ 
vers Tauditoire , sur la coupe septentrionale de la 
terrasse qu'occupait le château : dans quelques-uns , 
on a trouvé, avec les ossemens entiers , des casques et 
des épées. 
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3.*" Ceux qne, dépuis quatre ou cinq ans, ont 
dëcouverts à Saînt-Bénoit-sur-Seiiîe , k trois lieues 
au-dessous de Trojes , dans un terrain vague qui ap- 
partient à la fabrique. On présume que ce terrain en 
renferme au moins quarante : on en a déjà ouvert 
quelques-uns , dahs Tun desquels on a trouvé un pe- 
tit sabre à demi mangé par la rodillei Ils sont fermés 
par une pierre plate , qui sVmboile dans les bords an 
tombeau. Les antiquaires de Saint-Benoît prétendent 
que les gens , inhumés dans ces tombeaux , sont des 
Chanoines de IVglise de Tlroyes ,' laquelle, disent-ils, 
avait & Saint -Benoit une maison de campagne, où ces 
Chanoines, vivant alo^s en cotnmunauié, venaient 
passer leurs vacances. ~~ 

Ce serait ici le lieu de parler de la Tombelled^Ap- 
iiai : monticule de la hauteur d'environ quinze pieds, 
entièrement formé dé terres rapportées, sur le point 
le plus élevé d'une voie domaine qui conduit de Troyes 
èi Vitry , par Margeries. Suivant Topinion la plus com- 
mune , ce$ tombelles couvraient , ainsi que le nom 
paraît Tindlquer, la sépulture de grands personnages, 
oe héros d'un temp^ inconnu. Mais , a juger de leur 
destination par leur position assez uniforme, elles 
jpoiivaiént être destinées k des sîgnauid ou k des points 
de nivellement. Des pierres calcinées et des charbons» 
trouvés dans le point-milieu de la base de deux de ces 
tombelles, que Ton a percées aux environs deChâlons, 
annoncent qu^^elles étaient simplement destinées à 
marquer des.liinites : celles peut-4tre de la Gaule bd- 
kique, qui, dans le Voisinage dé Troyes, roulaient 
entre F Aube et la Marne. 
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NOTES. 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE VL* Annit 1767. 

[i] Dès Tannée 1^1, trois fils de Henri II -virant eocoré, 
Jean Bodin , depuis Ligueur fanatique , osait , dan,^ sa Mé- 
thode pour Pétude de 1 Jiistoire, comparer à )a fin de la race 
Carlienne dans un Duc de Lorraine que Hugues Capét fit 
enfermer à Orléans , Texpédition récente du Grand Uuc de 
Guise contre Orléans que défendait le Prince de Condé: 
Carolus nie Loihaiingus Regiam potestatem adeptus. , 
Capeti stirpem , Aureliorunt carceribus eonclusit , sicui 
Caroluni Lotharingum , Capetus , â^ légitima regrùsueces' 
sîone , i/i Aureliorum carcetem eompulerdt. Un écriTain 
aussi aëvoué que Tétait Bodin à la Maison de Lorraine 
pouvait- il plus ouTertement trahir les Yues secrètes de 



leur dit qu''il avait attribué , à René Benott , TApologie 
catholique, sur la foi des Abbés Ladvocat et de Barrai \ 
maié qu^il s^est convaincu qtiecet ouvrage est de Dubelloy, 
l'un des meilleurs écrivains qu'hait eus qenri IV. , 

[1] Jacques BongarS , que Henri lY employa titilcmeot 
dans plusieurs négociations très-délicates , parle ainsi d« 
René Benott et de la part qn^il eut à Tabjuration de ce 
Prince : adfuit Régi petenti Renatus \Benedictus , Curio 
seu Paroehus i ut voeant^S. Eustachii^ Lutetiœ, et aie!' 
fuit , prohihente Legaio. jf^irunt aiunt esse éxcellenli 
doctrine. Auâivi nuper virum bonum tiarrantetii se illuni 
concionantem audivisse , inter furiosam illam plehent et 
armatos tyrannos , de suhjectione Régi débité, animosè, 
et libéré ; ijusque vitam a Mcenio sœpius palàm et p'er insi- ' 
dias frustra petitam. Epis. *)o ad Joachim Camerar. 

[ ï] Peut-être Pierre Pitnou eut-il aussi pari àTApo- 
logie catholique : on en retrouve les principes, le style et 
la tournure dans la harangue de Daubray , qui fait partie 
delà Satyre Ménippée, et qui est de Pithou. 

1 4 ] ^®y^* ^^°^ ^ Satyre Méûippée , la harangue de 
M. le Légat, page 74* 

r 5 ] n avait joui pendant ées onze années des revenu! 



• t 



de révécbé : peu de temps après sa nomination , Henri IV , 
prévoyant les effets de ranimosité de la Cour de Rome , ' 
'Atait fait mettre- Rcaé Benoit en possession du temporel } 



/ 
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> * 

provehtibw omnibus et fructihui potitus erat. Camnnt. 

[6] A peiiie nommé à l'éTéche de Troyes, il préludi 
aux tenta ti Tes réitérées «jni remplirent une partie de son 
long épiscopat t elles abstient pour objet de donner des Jé> 
suites aux'Troyens, qui n'en Yonlaient point, et qui n'^en 
eurent point. Voyes les 108 premières pages du recaciliii^ 
titulé : Mémoires pour serTÎr de suite aux antiquités ecclé- 
siastiques du diocèse de Troyes, seconde édition. Peot- 
étre.n étail-çe de sa part, qn^asservissement à la mode et 
au goût de son temps pour la propagation des ordres re- 
ligieux : tempus œdijicandi, pe la même main dont il pré- 
sentait les Jésuites aux Troyens , il leur donna deux mai- 
sons de rOratoire , deux de Carmélites » la Congrégation , 
les Capucins et la Visitation. 

[ 7 ] Il Veut sans doute honoré par une conduite con- 
forme aux principes qu'il prêchait an clergé dans le pas- 
sage ci-dessus , page 8 et sniTantes. 

[81 Voyez les chefs de cette dénonciation , sous le 
titre ae Summa CapUa quœ observata sunt in BihËis 
M' Ren, Benedicti , dans la collection imprimée par 
Vitré , en 1661 , de Tordre du clergé de France. Cette col- 
lection réunit toutes les autorités anciennes et modernes 
contre les traductions de récriture en langue Tulgaire. 

CHAPITRE VIL- Année 1763. 

( a) « Les anciennes histoires ne rapportent rien de ces 
Prélats : il n'est parvenu jusqu'à nous que la liste de leurs 
noms. 9 Promptuaire, fol, 157 versh. 

[ i] Fol. abi verso . — Le Promptuaire de Camnsat avait 
paru dès 1610. La Sainteté chrétienne de Desgoerroif ne 
fut donnée au public qu^n 1637. Le recueil de Camnsat est 
la première bonne collection en ce genre qu'ait eue la 
France. 

[37 C'est en .effet vers le pontificat1c|e Waimer , que fat 
fondée une très - grande partie des monastères de notre 
diocèse et du reste de la France. Le 3.* volnm»-de Dom 
Booqiiet çéunit plus de 360 vies de Saints contemporainSf 
tous fondateurs , restaurateurs, bienfaiteurs ; protecteurs 
de différens monastères. 

[ 6 1 « Très- peu de temps . » 

.[ 3 J Bodillon , chef ou plutdt simple exécuteur du com- 
plot contre la vie de Childéric , avait des raisons parti- 
culières de vengeance contre ce Prince , de Tordre duquel 
il avait été mis au carcan et battu de verges. Je n'ai vu 
dans attcun des autetus originaux , qu'il se fût attiré ci 
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traitement , pour sToir , ainsi que Payance VAhhéVéïly, 
osé rcprésentéi' à Childério^ie danger .d\me imposition 
excessive qu'il^aiéâitaitdlétabllr.'lls disent seulement nue 
ce traitement , dont ils ne rapportant point la cause , étail^ 
dontraire à tontes W lois. 

[ 4 1 Dom Bottooet , tome S » page 6o8. 

(c) « Alors Théodoric essaya dVxercer la' tyrannie 
contre les Grands de son royanme : il fat enlevé par eux » 
chargé d'^ontrages et enfermé dans un clottre. Son frère 
Childéric fut mis sur le trône -à sa place ^ mais 11 en fut 
bientôt reuTersé , à cause de son insolence : il fat tué par 
les Français ^ et Th'éodoriiJ fut rétabli. »^ 

] 5 ] Dom Bouquet , tome'3 , page 6ïi. 

[ 6 J Ibidem , page 674 •" 

] 7 J p^ita Saneti Prejeeti, 

' 8] Annal, Bened, Seeeul. 4 9 pag. 679. 

' g) yua S. nifxi4' perEiât^m. 

' lo] f^ita S. Leodegl 

[d) <c K'ayant pu en rien obtenir , malgré leurs f m- 
portnnités , lui décnirèrent sa tunique du baut en bas. » 

[1 1] L'Abbé de Cordemoi , prenant cesj^a^ellationes k 
la< lettre , les a ajoutées au supplice de Waimer ; et , pour 
en diminuer la bonté , il a imaginé que ce Prélat 's'était 
mis lui-même la- carde au col . \^;\ 




qu'il nHr,acGaJ^i&6ous yi^e mui^iiuae ae coups, 
fat , dit-on , pendu , et mourut du supplice ]e plus bon< 
teux , comme jl conTenaità un traitre qui ayait mis le juste 
à mort. v( 

K) « Parl'enlèTement de la tonsure. » 
a] Voyez Dom Bouquet.. 

ig) a Qin paya de sa tête la trahison qu^il a-vait exercée 
enyers un saint homme. )) .' 

( A) « Les autres Kyéques ayant souffert difficilement , 
dans le même synode'yia même, peine , de la pan du Roi , 
par le ministère d*Ebroin , furent .condamnés à un exil 
perpétaeL WUmer subit cette condamnation - ayec les 
antres. » 

[i»TPol, g6. 

( n « Qui , allant à Jérusalem , emmena , dit*on , ayet 
lui , Waimer , l'auteur des tourmens de St.-Léger. a 



1 4 1 F'ide éupra , iniiio . 



^ « Homme d'ailleurs courageux..» F-it, S. Prejeeti, 
[j ) a S'ils étaient dignes d'être appèHéB Ey^^aes , ceux 
au conseil dest|ueU 99 ••nril£broin ; et qui^plus attaoltés 
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«ox èéùti terrestres qWiS'.Iencs éevoirf die |)»tleiit» ; 
yeillent pour angnsenier Wtanforiime temporelle , ei nea 
lM>uc prendre aom des smH qui leor sùot confiées, » 

f;o] Lit. 5 » chap» aa. 
A) r!t lui qui élait mëchant. c^t fin ... il 6t passer aa 
fil de IV'pée tout ce qui s^ ir««vaisnr son passage. 

[ 17 ] FUa Saneti PhiUberti. i0om Bouquet, tome 3f 
pase 598. , 

( /) « Ht comme les moines aTaient eu le courage de os 
se point laisser fléchir, a 

[18] yUaS.Leodtg, 

(m) « Le Saint-Esprit enflamma le ccBur de St.-Ouen 
d^une telle charité. , qu'i^ eniroYa.'lui-mlBi^ des Courier» 
è Saint Philibert » pour lai annoncer «ne paix sincère jet 
en conséquence il revint à son abbaye. » 

C H A P I T R B^Vl I !.• //nn<fe 1765. • 

[1 1 Glaber , livre i , dhap. 5. 
9 1 Dndon , Doyen de Samt-Quentin , dit , en général, 
que Hasting était né français. Contriia est gens franei'' 
gêna , tdtore Astingo francigend. De Gest. Norm. Ub i. 




exBurg» 

Pë} Dnclre^'e ta fait tetnonter à rannée84i | le P. Pagi 
«t ln>m Boiiquct k fVinbée 838. ' • •« •« 1 , , 
' *)'\ Hisi, Ntïrru, 'Strtptores.voh in^foiio. 



^ ni Hùi. 
\6] Ann. Bertin. 
[9] Tout c* 



ce qui suit 'éët littéralement traduit de Dndon , 
qui écrivait d^ns le onzième siècle^ ' * 

[10] « Pour affubler sa fena/dié 

a DUjiB^n^l 4^ pa^elardie. »,' (Romail delà Rose.} 

fui Amtd^ Chesnàam 1 Isist»» Ifqrmanw 

. \iTk\ Àùn\>Metensé»yHkeg/mB:iit\K, 

[ i3 j .G?est le chef ;de b tniisiinw. «ace de 'nos RoiV 
Ramulphe était Duc d'Aquitaine. 

[ 14 1 Plures f Paganorum iàtebrosas deligetUes astw 
tiaë , iUomm sefmdmi et vUiismUàebafU» Etant sœviom 
et creduliores bdrbarU ; et ut poiè ipsotum a^dbaiharot 
gratia roboraretur , proximorum gaudebant oruoremfvn- 
deré» Histoire de Languedoc , tome i , preuves , pa^e 10; ; 
jifézerai sous VamSi^^ , etc. • > 

(a) « Yiâncu.{Mv .un* JioiitÉnsa cupidité* » 



i 



a i^u entr 
[aol Don 
fui De 
\f) « Du 
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[ l5] Ces giierrès resseiiiblcBi asset A celleft dû I^oi 
Pjchrocoje contrç Grand <-Gousier« 

[, 16] Gest» Dom, Amhaz* apuJ Chetnium 9 p*. ii4« 
Ge9ta Cons. jéndeg. m*» 9. ««lur 

17] RoUon avait paru en Fraocç 4^8 Vannée 87,^. 
b') « Qui ^tAÎt encore à Charlres. « . , • 1 ' 
18 ] Alberici Chron, ad annum Oo4*' • 
c ) (c Hastiog f_ après avoir vendu la ville de Chartres 
AU .Comte Thit>auU., se retira secrètement ,et ne reparut^ 
plus en France. C^est ainsi que Chartres passa » de la po»- 
«?fi>sidn d^. Comtes de Tours > en çfUe des Comtes de 
Champa^e.» ' • . 

V [ 19} .Uorn Bouquet, tome 8, l)age;k32* 

- Cic/)j9 Des ba^bar<es et impies nastings.» 

(e ) Ces vers sont un amas d'épithètes odieuses^ ter* 
mine par cette^h^ii^rliiûle : 

7 •« Il .est moins d^ distance entre Tœil et le' ciel y 
« Qu^entre ce scélérat et le plus criminel. » 
Dom Bouquet » tome 9 y pagie i3o. 
~ Càsiku» Deru . ^fon . C amusât , Prompioalre • 
cOté de rOccident. » 
(^) « Contrée qui, dans ce, teosps , passait pouf éfrc 
exempte de troubles, i» 

{ 3!i 1 Apud Acheriuju Spiciieg. tom* 3 , pag, a56 , et 

J>Qm oouquet; tome 10, page ;249* 

[33] Page 99, 1 34 et 176. 
. {h)'U supplie le Préla^ , en termes ampoulés , de sup- 
pléer par sa sagesse à ce que son ouvrage aurait de défec 
tneux. 

(i) « Elle me semble plutôt une fable qu^une véritable^ 
histoire. ». 
. (7 ) d Qui coule dans la Saône.aa<rde$8ns de Poniarlier . » 

- t ^4 1 r remier Uvre des Mémoires des Comtes ae Cbam- 
pagtfe fÀ la suite de b.c6uj|,ume de Troyes.. 

TROIS! É M. É> PART LE. ',- 

CHAPITRE I.» i^niieef 1759.9 60, 63,67, 6d. > 

•• (a) Cette rue estcilèbre par. un ancien usage, sur le- 

Ïuel Grosley a fait une savante disseriatioa. Vo^es les 
lémoires de la ci-dei[ant Académie de Troyes. * ^ 

{b) « OJ!k croassait jadis ri^iiant dfs marais. , , 
a On recueille àujojLird7biiUes pré^eivi êeiÇ^p^,» , 
i ' [ i] Bans les titres :deia' vicomte )et daDSid^anciennCi 
^UrtrcsyCeJ<«aR&estapfpcUé'Xeljl4fiJUê¥ifi«lt^*i: . i • . 
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' l'^l C^Mt flar cette emboucbore abandoniiée ^*a été 
jeté le pont de pierre , dont il sera parlé ci-après. 

[ 3 1 Tant pour Pexcairatioii du lit de la Vienne , qoe 
pour réta^ï^ement des coffres et pour leur entretien. 
(«)«...*•• Elle dit : bé bien donc, à jamais , 
« Habites dans la fange , au fond de ces marais. » 
[ 4 ] On appelle de ce nom ces petits îlots tremblans et 
qnelquefois nottans , qui se forment dans les marais , qui 
les rendent abordables aux chasseurs^ pour la chasse ans 
canards , bécassines etc. , et qui ne sont autre chose que 
des gronpes de joncs et autres végétaux liés par le limoa 
qu^ils pompent du marais.^ 

( J) « Un gasçn sec «t délié , encore rempli de filamens. a 

(e) «t Une mOtte de terre de marais ^ grasse et des- 
Séchée. )> • .. 

(f) « Pans tous les endroits maréÇc^eux de ce royanme.ift 

(g) a Elle donne des charbons, non pas-meilleurs que ceux 
qnij)i^ovi^^i3^^^^u ^^^^ ,mai8quidnrent plus longtemps.» 

(n) Montrer en cette circonstapce , cV*« démontrer. » 
(i) a Bon qui , dans le principe, eut un but différent, a 
(j)k .... il a coût lait, tout supporté , 

« Les frimas de rhiver , et les feux de Tété. » 
(k).» Que les Consuls pourvoient- à ce que la chosepo* 

bîï que n'éprouve aucun préjudice. » 

[5] Voyez le factum des héri tiers de M. Kicole , qoî 

attaquaient son testament. 

[6] V<iyez sur les foires de Cbappes, Lupi ferrar, 

Epistol. 73. 

( /) 11 y a ici un léger anachronisme ; c'est Tarmée de 
Xercès , successeur de Darius , fils d'Hystape. 

( m } Le projet du rétablissement de la navisation de la 
■Seine a été repris , il y a environ trente ans. M. le Riche, 
Lieutenant particulier au Bailliage de Bar-sur-Seine , pré- 
senta au Conseil d'Etat , en 1781 , un Mémoire , snrle vu 
duquel la visite du lit de la fivière fut ordonnée. M . Maillot, 
Ingénieur , procéda' à cette visite *u mois d'octobre 1782 5 
«t sur son rapport la navigation fut accordée , le 7 mars 
de l^année suivante. Mais ce projet resta sana exécutian , 
faute de fonds. 

feu 1787 , M. le Comte nÈ BaiiHwfehyânt été élevé an 
ininîstère , M. leBîchefit, sous les ahsniçfes de «be vertueux 
Ministre , un nouvel appel aux capitaliste^ , lequel n'eut 

fias plus de'succès; Enfin , dooze ans après , M. Uescolins, 
ngenièur eri «hef du département , réveilla l'attention da 
Gouvernement sur cetio))jet d^tifitrpubliqae. M. Cretet, 
alors Direideur G4iK^ai des^ponsk* et ^hêmê^ > fiakf^ 
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les lienx , et s^^s^ura par lui-même de la possibilité et des 
aTanlagesde rcrécuiiou» ■ 

Les choses étaient en cet état , lorsque Sa Majesté 
passa à Ttoyes , en iSoS-'Sa première conférence , avec 
M. le Préfet et ringéuieut en tlicf , eut pour objet le ré- 
tablissement de la navigation dont il s agit. Ce Grand 
Prince accueillit la demande qui lui fut présentée , de faire ' 
passer le canal par la ville, au lieu de le faire tourner au-' 
tour , et il daigna informer les Autorités constituées de 
sa décision , à-peu-près en ces termes : 

n Messieurs , le canal de navigation traversera votre 
« ville , près l'Hôtel de la Préfecture et rHospice-Çivil. 
<c Je veux que i pour l'utilité particulière delà ville , il y 
« ait un port étaoli sur la place du Préau ; que cette place 
(c soit agrandie et bâtie avec régularité. J'autoriserai la' 
n Ville , sur sa demande , à àcbeter les terrains nécessaires 
a à cet effet ; j'en aliénerai le pourtour à son profit , à la 
« charge de construire en pierres et en briques , qu'il vous 
«c sera facile de vous procurer , lorsque la navigation sera 
« établie ; et je ferai jouir lés acquéreurs d'une exemp- 
« tion de contributions , pendant quinze années. ' 

ce Je veux qu'AVAnT six ans , les coches et bateaux 
« puissent remonter et descendre la Seine , depuis Paris 
(C jusqu'à Châtillon , et je, vais prendre des mesures pour 
« que cette entreprise soit commencée dès cette année , et 
« continuée avec la plus grande activité. 

fc Enfin, JE nésiRE que la ville de Trotcs se sou- 

« TIBNKE DE MOI ET DU SEJOUR QUE JE FAIS KAlfS SEft 
« MURS.» 

Le décret du ai germinal an treize est entièrement basé 
sur ces motifs. En voici les dispositions , en ce qui con- 
cerne la ville de Troyes : 
^ La Seine sera rendue navigable jusqu^à Châtillon : deux . 
cent mille francs sont accordés pour commender les tra • 
vaux. La Seine traversera la ville de Troyes^ en passant 
par le Moulin-Brùlé ; et un port sera établi au miTieu delà 
place du Préau. La Ville de Troyes esl^auioriséé ^ acheter ' 
les portions de jardins nécessaires pour l'agrandissement de 
cette place. Lefrterrains qui se trouveront à la disposition 
de la Ville , hors des limites, de la place , seront vendus à ' 
son profit : et toutes les façades de cette place feront Êâties ' ' 




de Champagne seront démolis , et Ic« paatériaux en pro- 
Tenant sérbnt emploj^és à la constructioù des écluses. 
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rem] 

(JoMTE MpLé , originaire de l^royes , et sous la conduiie 
de M. Ma HT <B, Ingénieur en clief, Membre dju Conseil 
municipfil de cette ▼ilJe , les^lraraux nVprouveront aacon 
ralentissemeniC Qu^il nous soit permis de présenter ane 
obserTation , qui nous parait mériter d'être prise en con^ 
sidération : etie a rapport à rinconvénient qui pourrait 
résulter du canal , tel qu'ail est projeté dans 1 intérieur de 
la .ville , sans parapets. Déjà plusieurs accidens , arrivé 
depuis lé creusement du bassin destiné à former le porti 
ont excité la vigilance de M* Patit , premier Adjoint delà 
Mairie : il a eu faitention de faire mettre des barrières pro< 
tisoires autour do ce bassm j dans le temps quMl 'exer* 
e^i^ par intérim les fonctions de Maire , avec un zèle que 
pous pourrions louer avec d''autant plus de liberté peut- 
être , que ce que nous en dirions trouverait sa recomman* 
dation ou son excuse dans Tezpression de notre tendresses 
pTofessione vietatis , aut laudatum , aiU excusatum» 
(Tacit. vit. Agricolae. ) 

. Des parapets contribueraient autant à Pembellissement 
du canal qu^à la sûreté des citoyens^ que les mémorables 
paroles de T^mpereur ne portent pas à négliger. Au reste, 

si celte dépense était jugée trop considérable , on devrait 
au * " '* -'3.^_ *.. 

^} 

bornes 

nàéme 

{nf (( Quand irez- vous aux étuves vous baignei 

!S ] Vovez le» Mémoires de l'Académie de Trojes* 
,o j .«;. rarre que. ces études sont des lieux de prosti«* 
tutipn^ ^t qu'ion s^y liTre ouvertement à toute sorte de dé' 
bauches, »> ^ 

' (p) «L Qik Voit- des étuves Construites avec un art tel 
qtie , par. les côtés et les ouvertures du soupirail, ellei 
03(balent la chaleur, o 





, ., , ,-.-^^ -- appelle le font de ja oaiie , jus* 

qû'^i^ Sain.tè-Savïne\, sans le coùseùtemcnt de totre cha- 
pitre. » ,. ' 

[9 ] L''e^ii de la Seine , dont nous usotts actuel! ement , 
etaonis^abs/cnaient nos aïeux par motifs de propreté et de 
«anté ; n'a point dVÎat fixe. En hi ter ; les dégels , les eau« 
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'Se neige et celles des marais qu'elle absorbe dansses crues, 
}e limon donl elle se charge en Bourgogne : eu éié,les pluies 



plus ou moins mai same. v/n y remeaie au moyen ae 
daines de cmyre^ remède plus dangereux (]pie letnal. 

[lo] Plannde ne dit point que ces maçons demaa- 
dassent aussi de Pargent, ni que Nectanébo et ses Egyp- 
tiens fussent assez bonnes gens pour leur en jeter. 

* Depuis la publication des Ephémérides, on a fait plu- 
sieurs teutatÎTCS relatives au ^projet d'établissement de 
fontaines publiqnesà Xroves ^ la derniéreaeu lieu en i8«6. 
M. Charles Libo:rel , Ingénieur des f>oiits et'chaussées, 
conjectura qu'en <creusant a une certaine profondeur «le 
tefcain de la tour Boileau , on trouverait des ^eaux deJa 
même qualité que celles de la fcmtaine de Nagot : il fit eo 
conséquence des soudes qui réussirent. Après a\oir-foui41é 
à environ cinquaitte mètres /l'eau jaillit aaus iln réserveir 
destiné A la -recevoir , et d'où elle sera conduite j)Rr des 
'canaux sur la place du Marché-à-Blé , o& la fontaine &tr3i 
<étal^ie. 

Cette eau soumise à Vanalyse a été trouvée aussi légère 
que limpide : on a constaté que la fontaine pourrait fournir 
Trois cent trente -six muids , en vingl-qitaire heures. 

Il est digne du zèle du premier Magistral de layilledV 
<viser aux moyens d2,achever cette uliU entreprise^ quek 
manque de fonds a fait suspendre* 

C H A PI T ^ E II.« Jrmées 17^9, 6a , &( et&j. 

C-tf ) « La calamité de notre foads. » 




Ly le par Tauteur des Ëphéi 
(c) On verra dans le chap. 6, J. 3, que les vœux de 
Vauteur ont été remplis de son temps. Oepui» , il s'esi 
éubli plusieurs ateliers de ce genre » dont le plus con- 
Mdérable est celui de M. OuoAsr-D&fiJARDins^ »uccet- 
seur de Mesdemoiselles Morlet. « , 

CH APITIlE III.« Annéei 1760 ;6a et 68. 

[il J^apprends ^que les mêmes causes ont dëtnift les 
cbâlajgoiers dans les forêts voisines ds la ville de Bour^ef . 

2 ' 2.J ' ' 
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(a) « L^homme vécat long-temps des glands tombés dfi 

chêne. y> 

(b) a Rencontrèrent le tuf . » 

(c ) a Terrain èmplanté d'arbres. > 

(</} Maisons de plaisance aux environs de Marseille* 

(e) « d'un TÎeillard fortuné , 

« Possesseur d^un terrain long-temps abandonné : 

« C'éiaii un sol ingrat , rebelle à la culture , 

« Qui n'offrait aux troupeaux qu^une aride verdoie; 

,a Ennemi des raisins et funeste aux moissons : 

a Toutefois , en ces lieux hérissés de buissons , 

« Un parterre de fleurs , quelques plantes heureoses^ 

a Qu'élevaient avec soin ses mains laborieuses, 

« Un jardin , un verger /dociles à ses' lois , 

fc Lui donnaient le bonheur qui s^enfuit loin des Bois. 

« Lé soir , des simples mets que ce lieu voyait naître , 

« Ses mains cbargeaient.ftans frais une table cham|>étrc 

tt II eut illait le premier les roses du printemps , 

«, Le premier de Tantomne amassait les présens. 

Trad. des Géorgiques par Delille. 

(J) ff. Combien un homme en surpasse un autre. » 
Is) ^ Voilà ma magie , voilà mes sortilèges. » 
{h) « Jfe ne nie s;|iis appliqué qu^'à claire aux gens de 
men. » 

,C H A PITRE IV,- 4nnéex^. 

(dt) « Aucun gain ne leur est étranger. » 

[ a ] Mort octogénaire en 1640. On voit aux Cordelie^ 
son tombeau et son épitaphe^où^ii est simplement qua- 
ilifié Secrétaire du Roi. 

[ 3 ] Dans une discussion sur cetDbjet , un étranger di- 
sant : comptez par corps et non par âmes , un de nos 
citoyens lui répondit : Si ici les âmes étaient doubles t 
ainsi que dans certains pays » votre distinction serait né- 
cessaire. 

(b) Ledemier recensement a donné le même résultât I 

mais y compris les individus de tout âge, eUa populalioa 
des faubourgs.* 

CHAPITRE V.» Années in58,59, 6a, 61, 6a,63, 

64 , 65 et 66. 

(a) « On aligna , on élargit les rues ; on réduisit It 
bauieur des édifices; on ouvrit des cours , et Tonajoiitt 
de» portiques. Quelquçs-uns cep^odaai firoy^aieiit ÏVlp^ 
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i^îeBiie forme plus convenable pour la salubrité : ces rues 
-étroites et ces toits éle'vés ne laissaient pas » à beaucoup 
^rès, un passage aussi libre aux rayons du soleil j au lieu que 
maintenant , toute cette largeur qui reste à dëcoi^yert, sans 
^ucuoe ombre qui la défende , est en butte à toute Tar- 
deur de la saison. » Trad. de Dureau de la Malle. 

(6 )<t Qui mettaient leur génie et leur ambition à vouloir ' 
-obtenir par Vart ce que la nature s^obstinait à refuser , et 
qui se jouaient de tous les trésors du Prince. » Idem. 
(c ) K Voyageur , va porter à Sparte la nouvelle 
jcc Qu^ici nous sommes morts , en combattant pour ello* 
[ I J L^autoeraphe de M. Pithou est aujourd'hui à U 
bibliothèque au noi , parmi les manuscrits de Dupuy. 

£a 1 Le savant Juste -Lipse a depuis pris aussi absolu- 
ment le sens de erant qui crederent. Ses appendices mar- 
,çinales sur Tacite f)ortent : ipsa urbs coepta instaurari fir- 
nUor contra incendia , et vetere pulchiior^ et vis-à-vis le 
,isrederent , non tmmen saluhrior, 

(d) « Il faut avoir soin que Ton conduise de l'eau à Ni> 
coxïiédie. Je suis très-persuadé que vous y ferez travailler, 
;avec toute l'application que vous devez. Mais, en vérité , 
-TOUS n'en devez pas moins apporter à découvrir par la faut» 
de qui les habitans de Nicomédie ont perdu de si grandes 
gommes , et si ces ouvrages commencés et laisses ne leur, 
.ont point servi de prétexte à se faire des. gratifications 
mutuelles. Vous me ferez savoir ce que vous en aurez ap- 
.pris. » Trad. de Sacy. 

(e) Une des quatre principales portes de Troyes a été 
-démolie ces années dernières j et on se propose d'en dé- 
molir une seconde , dont Ventrée obscure et resserrée ne 
convient point à l'avenue d'une grande ville. Nous avons 

consulté un architecte d'un talent distingué, sur ce qu'il 
y aurait à faire pour remplacer ces deux portes , en con- 
ciliant l'économie avec la convenance. Il nous a répondu 
qu'ion peut faire , sans beaucoup de frais , des entrées de 
ville qui aient un air de grandeur^ qu'une simple grille , 
appuyée de grands piédestaux servant de bureaux pour 
les employés de Toctroi , offrirait de la majesté , sur-tout 
si Ton pouvait placer sur ces piédestaux, de belles figures 

'.-colossales , comme il y en a à'Paris du côté de Versailles. 
La Ville ne pourrait pas mieux s\idresser ^pour avoir de 
lieaux dessins , qu'à M. Dvbut : c'est le nom docet artiste, 
auteur, d'un ouvragede grand prix sur Ta rchitecture civile, 
connu dans le département par la construction de Té- 
cluse d'Anglure , et employé par le Gouvernement à d€ê 
fravaux de haute importance. 

•27 
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'CHAPITRE VI.» Anné99 176a et 1767. 

{a) a Les champs où fut Troie. » 

[ I J Plusieurs de ces manufacturiers se portaient même 
pour nobles , et ils jouissaient des priTilégès de la noblesse. 
fyi\ pouvait alors établir une alliance quelconque àyec 
une maison noble , était réputé noble , aax termes dé 
notre Coutume , qtii conciliait d^aiileurs la noblesse avec Ik 
vie marchande : privilège singulier \ abus, si Ton veut; 
tnais abus fondé en titre et en possession, et auquel était 
Bttachée4asplendeur de notre Tille, par son analogie et 
son rapport nécessaire aTecles dispositions de notre Cod- 
tume sur les partages ndbles. Voyez les Mémoires poor 
servir à ^rhisloire du Droit français. Le même arrange- 
ment aTaît été la base de ropidénce et de la grandeur At 
ritalie dansées i4** » i^-' «t i6.« siècles j e'esl-à-dire dans 
ses plus beaux jours depuis sa renaissance : fait que M. 
rAbbé Coyer eut {mi développer avec avantage ^enfaTeiir 
de son système sur la noblesse commerçante. 

(b) <i Où il vi^y a pas d^honnenr public attaché , il.Qe 
peut T avoir d'^émulation. » * 

[ 3 ] luette manufacture a péri par un viqe jnteriie,qQi 
l'a dévorée: '*** 

[3 1 Celte espèce de toile , fil et coton , est un des plus 
ai^ciens objets delà fabrique dé Troyes , d'^oùiï s'est étendu 
dans le Beaujolais et dans la Normandie. Sçn nom cons- 
tate son origine italienne : dé hombacino nos aïeux ont 
formé bantbacin , -bombacin : Tidiôme trOyen en avant 
pr0long<; là pénultième syllabe , on a dit bombasin et 
enfin bnsin. D'abs un arrêt du Conseil de 1701 , portant 
règlement pour les manufactures de Troyes , art. 3, les 
badins ou b^mbasins sont énoncés comme synonimes. 

( 4'^ y Qui ^oit donc? dira - t - on , sans doute : qui 
achHe? les femmes des premières maisons de commerce , 
et rheoré de la halle est cinq et six du malin : elles n'ea 
Sont ni moins riches , ni moins aimables : cet exercice 
semble même bannir de leur maintien et de leurs manières, 
la roideur si naturelle n toute merveilleuse de province , 
qui ne c< nnait d^exercice c^d celui qu'elle prend devant 
son miroir. 

* Ces vues générales de Grosley sur le commerce, et 
les écrits qui ont paru depuis sur cette matière , écrits 
palrmi lesquels on disi ingue 1 .» , un éloquent Rapport de 5. 
uc. le Comte Beugnot , imprimé en 1790 j a.o, un Mé- 

mwe de M« Lou»£it£x ;i aaciea ComûUer de prvICGUiçCi 



j* .' 
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ptibli^ en 1790 ; 3.» , un Essai de M. Joseph B^sc , an- 
«rfen Miembrédu Tribunal , in-S.o , 1800 ; 4-° > I * Statis- 
tique du département de PAube , par M. Brusié , Préfet,* 
eipssl saçe ecrlyain qu'habile administrateur , ont excité 
^émulation et le nerfectionnement de Tindustrie. File a été 

Çoussée à un tel point , qu'il est sorti de la fabrique de 
'royes , des chef-d'œuvrcs , qui ont valu h leurs auteurs , 
Tors des diverses expositions des produits de Tindustrie 
liationale , âés mentions Boriorables , deà prix et des pen* 
fiions du Gouvernement. 

On compte dans cette Ville des manufacturas ronsidc- 
râbles de nouvelle création , telles que les grandes filatures 
dé MM. Feurand l'aîné, Tessetre, Berthelin, Dupont- 
B,oii.i<ETOT> eM,', la** bonneterie de M. Thomassiit , la 
draperie de M. Deheurles , cft ^ingénieuse fabrlqiie A' 
llicets de M! JoirpRoV-GÉNv. 

, ï^lle a def phis on établi'Ssemeât'd'une haute impcfrtance , 
dans la Caisse d'escompte du commerce , formée il jr a 
quelques années par des négocians , qui , en se rendant 
solidaires , et en faisant sanctionner leurs statuts par Tau- 
tbrité , ont fondé leur association sur nntf basei^inébran** 
l«We. 

Cette Caisse a rendu , et rend journellement de grands 
services au commerce , et sur-tout a la fabrique. Parle pa- 
pier de confiance qu'elle.a émis , elle a suppléé à 1» disette 
djLi numéraire , facilité les paiemeils et fait baisser le taux 
de Targent. Les càpitalÎMes y trojivent des placeraens aussi 
sftrs qn^avantageux à faire , et les actionnaires des fonds 
a emprunter à de modiques intérêts. Cette précieuse ins*, 
^ution mérite tout-à-ls«-fois la confiance des étrangers, la 
reconnaissance de la Ville de Ttoyes, etlaprotectioapav^ 
îlculière du Gouverneméoft. 

C H A P I T R E V 1 !.• Année$ 17^ el 1768. 

(a) a II est vtil^ de considérer , dans les voyages eni^ 
yays étranger , ce qui peqt servir d'exemple , el ce qu^on 
peut en rapporter pour soi et: là patrie, qui soit digne d i- 
itiitation. » 

^ (b) a Parce que ces sages- fcmotes oni craint Dieu , il 
leur a construit des habitations. 9 

' (tf) « Aux cadavres infects , joignant des corps vivans, 
« Ils letrr donnaient la mort dans ces embrassemens. »- 

] 1 J Dans le titre de fondation de l'hôpital d'Angers , 
Heon II I Roi d^Ai^^eterre , Duc d» r^cnnandif , . Cfomtc' 
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d^ÀDJon , de Poitou , etc. appelle les paoTres dominé» 
4io$tros, Bouche], tome i , page 13 1. 

CHAPITRE VIII.« Année 1761. 

( a ) C'est-à-dire le purisme. 

i b) a Lui seul me tenait lieu d'Académie, s 

(c) On a fondu dans ce Tocabiilaire les additions qui 

se trouèrent dans les Mémoires historiques sur Troyes. 

Ces additions de Tauteur sont distinguées par un asté' 

jrique , et celles de l'éditeur sont renfermées entre deux 

crochets. 

[il Nacques , d'où presque tous ces mots sont dérÎTés^ 
a , en noursnignon , une signification différente. Voyez le 
Glossaire de fa Monnoye. 

[^1 Des Anglais m'ont assuré que cette lettre, dnns notre 
lioucne y a exactement le son du the dans une bouche an- 
glaise ; son qu'aucun étranger ne parvient à lui donner. 

[3 ] V. Ant. Augustinus et Jnste-Lipse sur ces lois. 

CHAPITRE IX. • Années 1757 et smyantes. 

ti ] Dans la description de la France , composée yen 
a du seizième siècle , par François Desrurs , et depui» 



imprimée à Troyes ches Ives Girardon , if est parié i* 
Part, ra^oyes , de F. Gentil , « senipteur tant renomme 
]^r les onvraiges qu'il a si bien faicls , tant en la dicte 
fille ea plusieurs places , que hors d^icelle. » 

[ !i ] PubUcam magnifi^entiam seeuta privata îuxurùf 
est* \ell. Paterc. lib; 3 iniiio. 

[31 Lysippum staluœ unius iineamentis inhœrentem 
mopia extinxit , et Myron , giU penè hominum animas » 
ferarumque œre eomprehenaerat , non invenit hœredemi 
at nos ne part as quideni aries audemus cognoscere. . • " 
Pecunia eupiditas hœe tropiea instituU. Priseis tempo" 
ribus , eiim adhuc nuda virtus plaeeret , vigebant aries Ut- 
genuœ , summumque eerUtmen inter homines erat , ne qvid 
profiiturum saecuUs dîii latereï. Petion. Satyricon y tou'. 
I , pag. 35o. 

{a) Voyez l'appendice qui suit , §. 9. 

(^) Le plan et l'exécution de cet édifice ont paru à M. 
Du BUT > l'ouyrage d'un homme consommé dans son art ; 
et il a jugé que la critique insérée dans la Topographie* 
ifoyenne , par Courtalon - Delaistre , avait été fournie à 
l'auteur par des gens qui n'étaient rien moins que connais- 
seurs. 

Si Louis n'est mie le prénom de l'architecte qui a coqs- 
Ifruit THôtel-de- Ville». ce ne ]{etttéue Méiestan ^il s'sj)' 
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Reliait Clément. Sans cette particularité , oH aurait pu 
f attribuer , dit M. Dubut, à François Mansard , ainsi que 
l^aTait fait d'abord Grosley. . 

(c) a Au Grand Roi ,-^ëfenseur de la BélîgioDy 

d Une Ville pieuse a consacré ce don. 
(<f) « A la joie publique. » 

(e) <c On ne poÛTail s^alarmer dé quelques nuits don* 
^ées à la joie plutôt qu'*à la licence , et ou la multitude 
ées feux allumes préviendrait tous les désordres, o 
f) Eglise supprimée depuis la révolution. 
4 ] f^id. Grée. Turoh. hist. Epitom. éap. 71. 
r) <c Desdépbuille<rdes Grecs , Garnier nous nt cedon.» 
{h) Ce jeu de mots ne peut être rendu en français, 
(ij Eglise supprimée en 1791. 

(j ) Ce récit de Joinville , un peu chansé par Tautcur , 
à été rétabli conformémeitt k VédiÛpn m rimprimerit 
royale. . , 
(A) Libéral. ., 
{l) Il appert , il paratt. 
(rh) Lieux. 

{n) Si je ne craignais d^enibai'yàsser mon sujéU 
{o ) Vous n''agissez pas en homme courtois* 
(p) Il n''a pas de quoi donner. 
(q) Pas vrai. 
(r) Par le manteaq. 
( 5 ) QuUl lui eût donné. 

(<t) Ce morceau est maintenaiH à Saint. Pantaléon» 
( u ) a A mille florins d^or frappés à notre coin. » 
^ ^ ) Voyez la note ( m ) du chapitre premier. 
x) Eglise supprimée depuis la révolution. 
'51 Page3i3 et suivantes. 
'^ ' 6 j Pensées ingénieuses des Pères de TÉglise. 

\y) Celte église et la chapelle des Cordeliers ont éi^ 
j^upprimées lors de la révolution. 

(z ) Ces deux morceaux , dont le dernier passe poar 
Supérieur à FaUtre, sont à Saint-'Pantaléon. 

(aa) Traduction de Tépitaphe de P. Pitliou : 
(t Le corps de Pierre Pithou , qui a bien mérité de son 
it siècle et de la postérité , attend ici , dans la sépulture 
f de ses aïeux ,1a résurrertion et l'immortalité. 
Traduction de Tépigramme de Grotius : 
« Séjour digne de lui , ces livres , Etranger , 
« Offrent au milieu d'eux les traits de Scaliger» 
CL Cette bibliothèque est très-volumineuse^ 
« Ne t'arrête pas trop à la considérer : 
" « Ce savaat e^ est une encore plus nombreute» 
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(hb) Ce morcean orne tme^iiapelle de la cathédraYe . 

{ce) « On portait diins chaque cohorte Tenseigne d» 
dragon ... ces dragons étaiem faits de tissus de pourpre, 
attaches aux exire'miie's des pil|iies chargées d'or et de 

Sîerreries : ils présenta ent une gueufe énorme ; ih sif- 
aient comme s'ils eussent e'te' irrités , et laissaient flotter 
fine (jiieue inimense .^ . . Otte enseigne du dragon dont il 
•a saisit , était adaptée à nne longue pique. » 
îîî Vo^ez Amniien-Marcellin, livre 30. 
{ad) « Ce dtagon a coutume de précéder, les deux pre- 
miers jours , la croix et la bannière, ayant la queue longue». 
^^vée et enÉtée; le dernier jour , il marche après , comme 
regardant en arrière, la queue basse et flasque. Ce dragon- 
figure le diable : il a régné avant et sous la loi ; la quene 
longue marque sa puissance , lé renflement de cette queue, 
'aoB orgueil. Dansrfc temps- de grâce , il' a été vaincu par 
le Christ. Il suit la croix , la queue basse ei Ait s(}ue, parce 
qu'il n'^ose i3a8 réçnaer auî^si puissamment qù'âi»paravaDt.» 

(ee) Le bâtiment de l'Hôtel - Diea était une descons^ 
tructions modernes qne Grosley n'approuvait pas. Voici 
eomma^iien paple dtins une noté : u Dans Tarticle dé Tar- 
« chîtecture , j'ai oublié ce nouveau bâtiment composé de 
it deux gros murs parallèles , ramenés inégalement en deux 
« retours d'éqnerre , percés de quelques fenêtres, et cou- 
« ronncs d'œiis de bœuf. » A celte description , oà perce* 
l^humeur , nous opposerons celle de M; Dùbut , qm re- 
gardé cet hospice comme undes phis< beaux qu'il connaisse. 
« Sft, masse consiste en une cour carrée, environnée de 
tt bâtimens de- trois c6tés , et fermée sur la rue par auer 
ff grille. Ces bâtimens , dégagés par de grands portiques, 
« et servis par de beaux escaliers , offrent tout ce qu'on 
«r peut désirer pour le service. Us sont accompagnes , h 
a dfoite delà laçade , par d'autres partiesde bâtimens né- 
a cessaircs à cet établissement. On ne saurait trop donnet 
« d^éloges à karchilecte, pour la belle disposition de son 
« jilan , et pour la solicite et les soins quiont étéappoitÀ 
« a la constmctioB. 

[ 8 ] Voyez leur vie imprimée à Paris, en 1756. « Pc» 
{K>uvent adfvient , dit le rlutarque d'Amyot , au sojét- 
de "vie de pareilles gens , que les natures graves de ce«. 
liommes peu communs plaisent à la multitude et soient 
agréables à une commune. » Parallèle de Cimonetde 
Lucullus. 

(ff) Obéissez aux lois. 

f^ Cet «xeisplaire a «ervi à rim|>resf ioa d« cet autiitff' 
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(hh) «Nous par quiTroie a vn seamnrs réduits en cendre, 
•- Notre orgueil est puni des pleurs qu'il fil répandre j 
A De malheurs'en malheurs irAÎni-s dans Punivers , 
m. Priam, Priam lui-m^toe aitrail plaint nos revers. 

( u ) Traduction de Vinscripiion du médaillon de' 
Lioiijs XIV : w Ce monument a été consacré fi^r tous les 
Ordres de la ville , avec un applaudissement universel, Van 
1690 , an pieux, henreux, toujours vainqueur et auguste* 
Louis le-Grand , après qu'il eût défait ses ennemis sur terre 
et sur mor , donne trois fois lapaïx à la chrétienté, éteiai 
Phérésie et souteau les droits de là religion et de la mo- 
narchie , contre tous les Princes de l'Europe conjurés de 
BOUTcau contre lui. » 

« Il est Touvrage de F. Girardon , de Troyes , Sculp- 
taeur du Roi-, qui- ra fait à- ses frais , par amour pour ses 
concitoyens et par tendl^esse pour sa patrie. » 

Ce chef-d'œnvreest maintenant dans la Salledès ééances - 
êié la Société'académique , accompagné do plusieurs autres-* 
morceaux de sculpture remarquables : im bnste de LouU 
!X IV j celui de la Reine son épouse j la Pal las qui décorait 
le tombeau de M. d' Argenteuil ; un bas-relief de celui de 
M. de Praslin , etc. 

Les bustes eiii'marbre des illîistres Tfoyens,quî accoiiV 
pagnaieot le médaillon de Liouis XIV â ï'Hôtel-de-VDIe , 
y ont été rétablis, après enavoir été déplacés pendant plu- 
sieurs années. Us faillirent être détruits en 1793. Celui du« 
Chancelier Boucherat, quelaCommnnautédes marchanda 
Ibur avait associé , fUt dégradé; parce qu'il portait de» 
marques distinctives. Lorsqu'en 1797, if s'agit de les re- 
placer , on proposa ,dans les Annales troyenncs , de réunir 
ces bustes aansla bibliothèque publique. M. Rçgrault- 
Bbaucahoit , auteur d'agréaolés poésies fugitives, appuya ^ 
cette proposition par uneépîCre en vers, supposée écrite 
par Grosley , des Champs ffTlrsées, et qui fut insérée dans.-' 
plusi6nr»journaux. Nous- allons en donner ici un extrait.' 

O vous , men cher concitoyen -, . 
Qui voulez relever ces bustes 
Qu'uû préjugé des plus- injustes» 
Aux regards du peuple troyen 
A soustraits, quand la France entiirt' 
Se courbait si servilement 
Sous la verge de Robespierre^ 
Recevez mon remercîment. 

tie votre épître hospitalière^, 
te IT) U semaine dernière A^ 



Fak lecture publiquement , 
Dans un Lycée intëressant, 
Oh sont entr ^autres Deshoulièfè,- 
Bacine, Helyétius, Rousseau , 
Colix Ti , Samt-Kyremoiit , BoileanV 
ChaiiHen , Caylus et la Bruyère , 
L^s deux Corneilles et Voltaire : 
Tous applaudirent TOtre plan. . ^»- 

■^*. •..«.. ...»-... 
Quoi ! Put-on sérieusement. 
Au beau ^èclede la lumière, • 
^ar un ostracisme indécent y 
Eliler précipitamment 
Des hommes, à qui leur patrie, 
De leurs grands noms enorgueillie ^ 
Doit son principal ornement ! 
Ce Pithoil , Varron de la France, 
Qui dans* tos mui's , ancienni ment*, 
A fondé généreusement* ^ 

Un Gymnase; où de la science 
Jadis nous puisions bonnement 
Des leçons au^ornait lé talent , 
Que ne souillait point la licence î- 
£t le poëte si cKarmant , 
iiC précurseur de la Fontaine , 
Dont l'heureuse et féconde Teine' 
Enfanta ce conte amusant , 
Ce conte qu'*à rendu piquant 
Une naïveté touchante , 
l^asserat , qn^au Parnasse en yailte',* 
Que j^estimais de mon vivant , 
Et qi\^ je chéris tendrement , 
Depuis qu^ici je le fréquente T 
On a vu, dit-on, ses lauriers. 
Qu'effeuillaient des doigts meurtrier»*^ 
ïïétris, tratnés dans la poussière ! . .. 
Ce Girardon , qui d'un Louis 
14 lustra l'âge mémorable , 
"Èi Mienard , çat artiste aimable ', 
De même ont donc été proscrits f . , , »/ 
Et Boucherai , quef barbouilleur 
Osa , scus un plâtre imposteur, 
voilant ses marquesdistin'ctives,^ 
Tromper les races fugitives 
Que 1 avenir tient en son sein , 
Coamc s^ileût commis un crim^V 
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Ce Magistrat du -vieux régime ,- 
De n'^êlre pas répablicain?' 

Suives votre noble dessein : 

Eatlez , jusqu'à ee qn^on entende, 
orsqiie Te sentiment commande ^ 
Peut -on n'être pas éloquent? 
C'est dans cef lieu , dépôt angustr 
Des écrits du monde savant, 
Qu''à mon avis iî est bien juste 
De les placer dorénavant . .^. . 
A leurs pieds portant leur hommage*,» 
Vos enfans , dès le premier âge, 
Du savoir auront le désir ^ 
C'est en contemplant leurs images^, 
Qu''ils apprendront à devenir 
Des homme» instruit» ou des sages. 

Ces derniers vers sont Ta ttaduction du passage dcf' 
Cicéron rapporté dans l'avant - propos de la vie d'Urbaiif 
IV , premier volume , page 11 fi passage , qui motive l'in-* 
lention qu'eut Grosley , en faisant présent à ses compsK- 
tribtes des bustes des illustres Troyens. 

ijj) Cette Croix a été brisée en 1793*. 

(kk) Le tableau du bapiéme de J. C. par Saint Jeany 
est un prés'ent de Mignard : celui du Père Eternel fut es- 
timé 3ooQ livres par ce peintre j mais il ne voulut rece - 
voir que moitié de cette somme. On prétend que des juifa* 
offrirent de le couvrir d'or, pour en trafiquer. 

M. Du BUT , en admirant le maître - autel , aurait désiré 
cependant que l'attiqne qui le cooronne,eùt eu un peu moins- 
d'élévation , et que le tableau stipériour eût été placé dan» 
Se tympan du fronton ,au lieu de Tinscriplion. 

(//) Outre la délicatesse du jubé, M. Dubut a remarqué y> 
dans cette église, plusieurs vitraux parfaitement conservés, 
et dont les peintures ont été faites aans le temps oùl'art de' 
peindre sur verre était daus sa plus grande perfection. 

(mm) tf La cupidité et Tenvie empêchent ou empoi- 
sonnent les bonnes oeuvres. » 

(nn) a Cette abba^ et l'église ont^té supprimées depuis* 
1^ révolution. » 

[gl En i5o8, marché fur fait avec lui pour le premier 
côté an cloître à 40 livres et une paire de chausses. 

ioo) « Econome de louanges. » 

APPENDICE. §. Lt Jnnéû 1764. 
(«) Cet tableaux <mtéU dispersas , ainsi qpe ks lif^rj»- 
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cëmposaiit 1k bil)liotfaè(|ue de Fauteur. Voyez, stir im Ss' 
Ées livres , qrfe taons a? ons (déposé à la bibliothèque iin> 
pénale , la [Notice insérée dans nos' Opuscules , pages i tq 
et lao. 

(b) Ce tableau était dans le cabinet du Pocleiv>'Roiiquot. 
Les objets renfermés daBScecabintflcuTiètt^ ont été aussi- 
dispersés , aprè» )a moM de ce Pectèur. 

(c) Ce chef-d'œuvre à orné quelque, temps le Salon." 
de PHôlel-de-Ville : il faisait partie des tableaux dont 
Troyes sVst enrichie pendant la réyolution ^ et qui dé- 
corent cet Hôtel et c^Vii de la préfecture. 

La plupait iiroyicnnent ducbâieau de la Chapelle-Go- 
defroi ,près Nogent, dont M M. de Boulogne, dèsrendan»'' 
des Boulogne', peintres', étaient propriétaires. Les plus re- 
marquables sont de IVatoire^dont les compositions passeur 
pour être pleines dVsprit. Les uns repre'senlent les prin- 
cipaux €'Ten,emens de la vie de ClovisX telà que son cou- 
ronnement , la bataille de Tolbiac remportée sur les AI- 
xtiands en 496, éi le siège d^Arles en 5o8 ; les autres, une 




«te. 

Le surplus est de Louis Boulogne , de Borcher , de 
flobert , dé Bvcugel, de Beml rant, de Warieau ,de Drouet^' 
père , d^Oudry , et d'autres peintres habiles dont les noms' 
sont inconnus. 

Il est à regretter qtie , lors du déplacement et du trans- 

Ïiort de ces tableaux, on n'ait pas pris les précauiions êt- 
es soins nécessaires pour leur conservation. Les couleurs^ 
d'nn grand nombre ont été altérées , et il en est peu qui 
aient encore la fraîcheur et le brillant quVn aime à trouver 
dans la peinture. 

Sans prétendre porter' aucuri logement sur ces objets» 
d'art , nous ne pa.« serons pi>int sons silence IT.cmniagt 
ftit à la "Ville, par un jeune peintre dent « lie a encon- 
Tagé les talens' naifsatfs , dVn tableau de sa compositictf 
représentant im sujet de la bible , et de la copie du pa^^sage 
de S. M. au mont St.>Bernard , par Davia j ni le dessin 
d^une nouvelle chapelle de Saint- Pierre, donné par un' 
autre jeune homme de cette ville , qui vient d'obtenir le 
|[rand prix d\rchiteclure j ni en6n lé tableau qui forme le 
Je fond de cette cllapelle, et où la piété aime à contem- 
pler les traits d'un vertueux Trélnt révéré comme uti autre' 
eénélon, ( M. l'Archevêque de la Tour- du Pin). Ce la- 
lîliBaii,, est l'ouvrage d'im amateur qui porte un Bom «^ 
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tjèhre dans Thistoirc de IVoyes , el par les s^nrices que 
i*uD de ses aïeux a rendus a cette ville, en contribuant^ 
.la ranger soui> Tobéissance de Henri IV , et par ceux que 

son frère lui a aussi rendus , dans le cours d''une admiois- 
àration difficile , ou il a déployé ses talens distingués , qui 
'brillent maintenant dans .le ÇoaAeil Ç^èjxésa} dudéps^rte- 

mt'Qt qu'il a rji^neur 4fS .présider^ ' 

j. IL Année 1761. 

^« ) « iiVgUse cathédrale , dont la couverture était ep 
aplomb 9 a été consumée par cet incendie. ^ 
' (b) • Troyes I cité populeuse, remplie de richesses « 
et considérable par ses habitations. » 

( c) Voyez la note (</} yçjiap^xre premier de la deuxième 
partie. » ' 

(d ) a II .eut été difficile de trouver dans toute la France 
cruel qu''un dé plus propre à cet ouvrage. » 

[ij Suivant nos Mémoires, les gens originaires de Troyes 
et établis ailleurs se firent un devoir de contribuer à cette 
(Collecte j ils psirlept nommégiieiit 4e M. CQrps, marchand 
ctabli À P^iris , qui donna 2000. livres* 

{e) «. L^ande J. C. 1704 ,. la charpente de .cette église, 
consumée .par la fpudre le 8 ;octobre 1700 , a commencé 
à se rétablir par la munificence .de Louis le Grand , par la 
bienfaisance d*i1 lustres Prélats , par les soins et aux frais 
du chapitre et parlalihéralitédescitoyensj tous les vœux 
îvyani concour.11 à j^eadre à J'édi|Lce sacré son ancienne 
splendeur. 

[ 'j ] Cet article a été rédigé sur les Mémoires de M. 
Hugot I Chanoine de Saint- Ëtienae , de M. Hreyer , Cha- 
^noine de la cathédrale, et ^uc d^s Mémoires dpniestiques. 

§. III. Année 1760. 

« 

(a) Cette description nous a paru mériter d'hêtre coa- 
jservee, par la Taison qu'*eh donne Tauteur , quoique les 
lambeaux qui en sont l'objet n^exisient plus. JNéanmoins, 
cotnme elle ne peut guère mtéresser que les savans , nous 
nous sommes dispensés de traduire les passâmes Ijjitins, dont 
*Ja plupart d ailleurs ne sont que des antithèses ou jeux de 
xaots intraduisibles. 

CHAPITRE X.« §. a et 3. Année 1767. 

1 1 ] Yfiyti TibuUe , élégie j.» ; livre i,'% 
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[a] Voyez Pliitarque , vie de Numa j et PUne , lirrc s , 
chapitre 65. 

(a) « Qi^on n'emploie pas la hache poar façonner lê 
bois destiné aux bûchers. » Cette loi est la quatrième de 
ia dixième table. Voyez la Conclusion sur ce^ lois ,par M* 
Bou LIGE , Professeur à VEcole de droit , à Paris : ouyrage 

j>à Ton yoit briller autant de sag.icité que d'érudition , et 
,qui fait désirer que Fauteur continue a se livrer à la dis- 
cussion des poiuts qui présentent eneoce des difficulté^ 
dans les lois romaines. 

[ 3 ] Voyez les anciennes lois. saliques , et l'édition qui 
.en a été donnée par Charlemagne > §. 57 , article 3. L'article 
.«uiTant parait offrir Toriçine du mot N'au , synonime daçs 
Tidiome troyea à cercueil. Siquis , porte cet article , hof 
ndnem mortuum super alium in naufo ( alias noffo ) vel in 
pet rd mise rit , i4oo den. qui faciunt soL 35. Oui. Jud. 

(b) « Libre sons les tyrans : exemple dangereux^ » 

[ 4 ] Voyez la le^ce ue Dom MabilloQ , sur les Saintâ 
inconnus , N. XI. 

(c) c II quitta le premier le cidte des fanx dieux. » 
[S] * « Les cités gauloises avaient conseryé Vasace établi 

de temps immémorial de n^inhnmer qui que ce nit dans 
i'enceinte des murs. » Premier eoncile de oragne tenu en 
563. Peut-être en reviendra-t-on à cet usage , pour la con- 
.seryation duquel l'intérêt des morts et des yivans aurait 
tlù constamment remporter surlaplus grande commodité 
^es oiseaux de mort. 

(d) K Pour avertir les passans qu'ils /avaiem existé; /et 
.qu'iU étaient mortels £omme eux. » 
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. A. S. le Prince Arcbitrésorier de VEmpîre^ 
S. Exe. le Sénateur Comte de Bcurnonville. 
"S. Exe. le Maréchal Brune. 
M. de Boulogne , Au^iômer (k S. M. , Evéque de Tr oy cs^ 

Àdrien-Lucot , Négociant à Troyes. 
Adnr , Homme de lettres , à Paris. 
Anciryane , Membre du Conseil-général du dép^ 
^udras , Clianoine hqnoraire à Dijon. 
Avial-Paulio , de la Çliapelle Saint-Luc. 

■Bacquias , Juge de paix k Essoyes. 
Baudement , Professeur k l'éçoia des arts. 
Baudoin , Cur^ de Marnay. 
Baudoin , Juge k Nogent. 
Bavière ( Madame la Xlomtesse ) , i Pai is. 
-Bayle , Propriétaire k Poùssey. 
Belloc (TAbbé de )., Chanoine. 
Belot, Membre du Conseil-généraldu dépt., proprié- 
taire de .laxei'i:e de Ferreux. 
Berthelin , Membi^ du Conseil-Général du dépu 
Bertin , Curé de Saint-Remi , k Kheims* 
Bertrand , Contrôleur des contributions. 
Bertrand, Directeur de la caisse d*escpmpte. 
Bezanger, Curé d^Isle^s^-lViont. 
. Bilet , Curé d'Arcys. 
Blascher-Delaporte , Avocat k Nogent. 
jBlavoyer , Membre du Conseil municipal. 
Bluget-Valdenuit, Memb. du Conseil-général du dépt 
Bost , Directeur des droits-réunis , k Chaumont* ' 
Boucherai , Avocat k Bar-sur-Aube. 
-Bouillerot , Curé de Romilly-sur-Seinfi. 
Bouillerot , Curé de Saint-Urbain. 
JBouillerot , Employé à Jla prélecture;» 
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,£ourHer , Membre du Conseil muniôîpaS. 
Brienne ( Madanje la Comtesse de ). 
hriiïe (le Comte de la), Cliaiiib<:llau.de rEmpérem^ 
Jiruiiy , Membre de la Société' académique. 
Biusié, Baron de Val suzenay, Préfet ii ikauvai^ 
Bucbères ( Madame Noël de }. 

Caffarelli , Préfet de F Aubç. 

Chanioy ( de ), ^Iembr€<îu Con9eîl;:géoéral.du depï^ 
Cbampigny ( Madame de ). 
Charier , Curé de Villemaur. 
Charles Liborel, Ingénieur k Cbâteauroux. 
.Chauve], Avocat kErvy. 
Cbavy , Professeur au collège. 
Chérot-Marois, Meoobre du Conseil .munidpaL 
Chevalier ( JWî^apae^de ), de P^ris. 
Cochois , Membre du Conseil municipal! 
C.ogit , Membre du Conseil municipui. 
-Coniassot, JVIéde<|in k Ervy. 
^Corbel, Cm'é d'Origny-le-Sec 
Cormont , Cui é de Vandœuvi?ç. 
Corps, Aiagistrat de sûreté à Nogent. 
Cortier , Géomètre k Bréviaijde. 

Daujk^et , Sccrétaiie cfo Sous-Préfet, k Nogent. 
Debaussancourt, Membre du Conseil-général 4u dépU 
Debreuil , Directtur des domaines. 
Debuire^ Membre du Conseil municip»}. 
îiecourtives. Juge de paix kErvy. 
Delabuproie, Piésident du tribunal , i Arcys. 
Delaporte-Gris, Membre du Conseil municipal. 
33elfosse, Receveur des dix>ifô-réuni5 , a Bar-sur-Seinc, 
Denis, Homme de lettres k Coinmeixy. 
Dcsclosets, Maii« h. Montreuil. 
ï)e? jardins , Médecin KSens. 
ï)esmares, Payeur-général du dept. 
J )esoindre (Maçiame veuve ) , k Brienne. 
iiisponts j Professeur de malhématicf uçjk 
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làoë-Dc!oyiie9,Membre<dtt Conseil mnoio^aL 
Doré, Orfèvre S Brienne. 
Dubois , Proprie'taire à Morembert; 
Dubut , Architecte de S. A. I. Madame». 
Ducbâtel-Bei'thelin , Proprie'taire, 
Dufour, Employé k la préfecture. 
Dupont-Boilletot , Fabricant- Négociant 
Dupuis, Chef de bareau à là préfecture. 

Egret-Tbomassîn , Propriétaire. 

Eusèbe Salvertè , Homme de lettres , k Paris. 

Ferrand «iné, Président du Conseil des Prad%omm«£ 
Feugé , Sous-Préfet à Nogcnt.- 

Gallard, Libraire à Orléans» 

Gaulard , dh Pônt-Hubert. 

&ayot, Secrét&ire-général de la prélecture. . 

Éayot le jeune, Greffier du tribunal de commerce^ 

Geoffiin , M eoibre du Conseil municipal. 

Gérard , Receveur aux Riceys. 

Germain ( le Chevalier de ), Officier d^artillerîe» 

Girardon , Commissaire de police, 

Gobelet, Imprimeur-Libraire. 

Godot, Maître de pension. 

Goany , Greffier du Juge de paix , k Brienne. 

GnerrMpam^ Membre du Conseil-génënJ 4^ dcptJ 

Guyaru , Notaire k Romilly. 

Guyot père , Notaire;- 

Harminot-Buchàtelêt , de Paris, 
fiaïouard y Juge de foh. k Romilly. 
Hcrard-Î>et., Receveur de l'hospice. 
Herbelin-Peucbol , Juge du coinmei*c^. 
Herluison , Conservateur de la bibliothèque. 
Herluison, Desservant, k Arcys. 
Herluison-Gruj'er , Négociant. 
Huit-Perdoux , Lilwaîre à Orléans, 
flutînel y Sècr. de la çonsc rvation des eanx et £»rê|s. 
> 2^ 
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JaiUant , Frocarear-GiénâraVTinpériaC 

Jacq^elIlin , Avocat à Nogent. 

Jesseiiù ( le Baron de ) y Préfet à Chàloos» 

Jeulin^ Avocat k Nogent. 

Joffrey tils y Vérificateur des poids et mesures^ 

Joly ( FAbbë ) ,. Chanoine. " . 

Jolj j Curé àe Bagneux^ 

[iambert , Greffier de la justice de paix* 

Lasneret, Curé de Chauchignj. 

Leclerc , Maître de pension. 

Jbeeraiq , Membre de la Société académiqHeu'' 

Leduc , Chanoine. 

Legrand , Curé de Saint-L^er. 

Lemuet-Demauroy (Maldame la veuve») 

Lenoir , Notaire k Nogent. 

Lequeulx-Chanoine , Négociant. 

Lérouge, Procureur-Impérial. 

Lièvre , Membre du Conseil municipal. 

Loiselet , ancien Conseiller de préfecture. 

Longuétre , Prof, de mathématiques k ChàteâurottlâH 

Loyez , Maire de Piney. 

Lucot y Directeur du celtége.^ 

Hagin, €ommiss.''-généfal. delà navîg. k Bemiece^' 

Maignan , ancien Chirurgien-major k Nogent»- 

Maiilard-Moulin, Nouire k Maraye. 

Maillard-Rabiat , Notaire k Maraye. 

Marcilly , Juge de paix k Provins. 

Marinot , Curé de Rumilly-les-Taudes. • 

Martin , Régisseur k Romilly. 

Matagrin père. Maire de Saint-G^main,' 

Mesgrigny (de). 

Mirbeck, Inspecteur des contributions. 

Monceau , Libraire k Orléans. 

Mongeot , Curé k Fontaine-Saint-Georges, 

Montagne, Contrôleur des contributions.. 

UoiiteDi(;ouft j Offîder } kSaiolrJttlieiU' 
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Montessuît , Commissaire de police. 
Moreau-Noël, Recevem- k Nogent. 
Morin-Lamy , Avoué à Nogent. 
Mosdier y Maire de Vosnon. 
MuUet , Avocat. 

Naudet , Chef de bureau k la preTecturf^' 
Nazeret , Ii^gënieur k Anglure. 
Nicol , Notaire à Yandœuvre. 
Nicolas , Notaire» 
Noël , Caissier. 

Ogé , Conducteur k Mdry. 
Olivier , Desservant k Magnan^ 
Olivier , Receveur de la ville. 
Oudan , Conseiller de préfecture.- 

l^ailiot-Deldynes , Présîd. du Conseil-général du dépit 

!^aillot de Saint-Léger , Maire. 

Parey fils , Sous-Préfet k Arcys.- ' 

l^arisot , Membre de la Cour dr appel , k Paris* 

Patin , ancien Professeur de FUnivjersité. 

^atris, Maître de pension k Maraye. 

PaCris ( Mademoiselle Madeleine ) , k Saint-Martîqî 

Paùpe y Juge de paixt' . 

Paupe , Receveur. 

Payn ^ Premier- Ad joint de la ville.- 

Pelée Saint-Maurice. 

Perrard, Curé de Saint-Remi; 

Petit , Entrepreneur k Bar-sur-Seîné. 

Petit-Laudereau, Membre du Conseil munidpaL 

Petit , Marchand k Rîeey-haute-rive, 

Petit-Rousseau , Avocat. - * " 

Philippe , Notaire k Cbaource. 

Picard , Médecin k Ervy. 

Pichot, Contrôleur du timbre. 

Pierret, Notaire k Brienne. 

Pigeotte, Médecin.- 
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MM. 

Piot de Courcelle , Maire de Troyeau 
Poirat^ Avocat k Nogent. 
Poirier^ Desservant de GumerjF. 

Rabiat-Fontenajr , Adjoint du Maire d^Ervy. 

Regnault'Beaucaron, rrësident du tribunal à Nogeif|U 

Aegnaut-Henrë, Nouife» 

Rivière , Membre du Corps législatif, à Pont. 

Robin, Desservant k Davrey. 

Roblot., Membre du Conseil m^ioipal.. 

Rojer j B eceveur des contributions» . 

RueUe, Cure' de Enchères. 

Ruotte, Conseiller de ptëfecture. 

Saget , Curé de Ligny. 

Sallot-Montachet , Avocat k Troyes. 

Socjiélë académique ( la ) de Châlons-sur-Mamc^. 

Soordat. ( Bomard )\ légataire de M« Grosley. 

Thévenot » Maître de pension k Saint'-Martin.. 

Tholmé j Chef de bureau k la préfecture. 

^Thomas , Notaire k Romilly.. 

Touiot, de Dijon. 

TilielleoRambourg , Mimbredu Conseil mnnidpafct 

Valois (:de), Médecin k Maraye. 
Vandœuvre ( le Baron de ) , k Yandœuvre. 
Ycntriilon, Directeur de là posteaux lettres.. 
Ternier fils , Membre de la Société académique 
Yidranges , Mem)>re de la Société académique. . . 

Violeue>.Curé dTÂix. 
Tîvien , l^embre du Conseil municipal. 
SK^JUS } Progriélaire du domaine de Romin|x 



* 



S^UPPLEMENT. 



ifi-nould fils. 
jbrnould-Gaudinot. 

Bailleçaont , <d« aérienne. 

Baillot, d'Ervy; 

Bailly , ancien Notaire. 

Bailly-Lalesse. 

Baudfot-Ferrand. 

Berroy. 

Bouland. 

Bourdignon.. 

Bourgeois. 

Boqrgoîn. 

Bourreau fil$« 

Bojer. 

Brelet-Fëtigneux. 

Brocard père, Notaire. 

€amutr€liardon, d'Arcysi 

Candeloup. 

€arrë , Huissiei?^ 

Ghameroy. 

Chamoin, deMontîgny. 

€harpy. 

Chemery, Çapil»"^' 
Chevrolat*. 
êholol. 

. Cochois-Cailleyi 
Colin. 

Coliu-Fëlîze. 
€OTrard-ïapsonr 
Çoui lio., Agc»t-de-fch&agÇ* 

x 

Dalichamp, Négociant. 

Debeurlès. 

jlteJlKivlesrBiUî.. 



MM. 

Dehuit'Muids. 

Delinotte. 

Descilainets*. 

Doirssot. 

Doussot , Huissier. 

Dret le jeune. j 

Bret-Maugoust. 

Duchat. 

Duchat le jeune. 

Bulac fils. 

Bugont y de Bouilly. 

Fàdate de Sàînl-Georges. 

Ferrand , Capitaine 

Fléchey-Charpy. 

Fontaine-Gris. 

Fortier. 

Fortin, Notaire. 

Frilet aine... 



Garnièr. 
Gaudinot^^Gérard. 

Gentil. 

Gërard-Blaise. 
Gombaut-Bouquct , d' Ar- 

cfs. 

Gosse. 
Gréau^iitaë.. 
Gruyer le jeunes» ^ 
Guitlermier-Leroî. 

Hcrbiu , d«( Brîenne. 
Hërluison. 

Hou^lot. , 

Hubert, Avocat à MerjT» 

^1^ Haine, 



l_»» • 



Huot le jeune , ûhi* 

Jacminot. 

Jacob , de Villenaqle. 

Jacquot , Huissier.' 

Jofirin. 

Joly-Nioré. 

Josse , de Sainte-Sayiiuf: 

Jouan. 

Lacliave^ de Paris;' 

Lalesie. 

Lainbej-G>U5in« • 

Laurent. 

Laurent le jeune. - 

Laurent-Mimey.' 

Lavocat-Senara^' 

Lemoigner 

iLoncle. 

Maitret , de Brienné. 
Marot , des Faux-fosseV. 
Maurv, de Brîenne. 
Mcaliet ( Madame) , k Au- 

rillac. 
Méurville-Gërard.' 
Milard. 
Milonj fils. 
Mingen-de-Chàmojr» 
Slitantier.* 



Ma: 

I^ayn fils , Avocat' 

Perrot , Pharmacîepjlk 

Petit , Huissier, 

Petit-Buot. 

Pierre-Pierre.' 

Pillard aîné. 

Pitancier , Huissier^ 

Pallantru, d'Aix. 

Pougiat. 

Poullet , de Bouillj^ 

PrigQot , Huissier.- . 

Ray fils. 

Ray-Drouet. 

Reeoin-Robert. 

Recoin-Truelle. 

Robin, Notaire, 

Roliey, de Méiy.' 

Jlousselet. 

Ruaolt, de Nogenti« 

Simon-Fontaine»' 
Socard. 

Talion. 

Truchy fils , dTErvj». 

* 

vernoiv 
Viault. . 



La reconnaissance noiii^ fait un devoir de publier 
ici la délibération du Corps municipal de la ville de 
Troyes, qui, en' encourageant par sa souscription la 
publication de cet ouvrage, a donné une preuve écla* 
tante de son estûne pour f auteurv 



Jtxtraii du registre dés délibér^atiôtis du Conseil 
municipal de la ville de Trojres, 

Séance dii'2 mai iSio-;- 

H. le Maire a dit : « Messieurs, je suis informé que^ 
« M, Patris-Debreuil se propose de donner, par voie 
ir de souscription, une nouvelle édition des EphëmeV 
« rides deGrosky; de réunir en un ou deux volumes^ 
«t les matières qui forment les douze volumes de cet' 
« intéressant ouvrage, et de les classer dans Tordre 
« le plus convenable*- 

« Vous savez , Messieurs, que tes Éphémérides de' 
* Grosley sont extrêmement rares , et que la Mairie' 
« n'en a pas ]a collection complète. On doit donc sa- 
« voir très-bon gré à M. PatrisF-Debreuil , de la réso-* 
«( lutidn qu'il a prise de les'faire réimprimer dans un^ 
« ordre nouveau. Mais ^ afin qu'Hun monument aussi- 
€ précieux puisse exister k l'Hôtel-de-Ville , je vous^ 
« invite, Messieurs, à me donner raufeorisation de 
c souscrire pour tel nombre d'exemplaires que vous- 
« croirez devoir déterminer »i 

Sur ce , le Conseil municipal de là ville de Troyesf* 
considérant que l'entreprise , formée par M. Patris?*' 
Debreuil, est d'autant plus louable qu'elle a pour ob- 
jet de perpétuer l'histoire la mieux faite de cette ville,- 
et de fournir à ses compauiotes le moyen de se prd^ 
curer, à un prix très-modéré, celui des -chef-d'oeuvres 
de Grosley, auquel ils attachent le plus^d'întérét; 

Autorise M. le Maire à souscrire, au nom de la 
Commune , pour cinquante exemplaires dans le for- 
mat /n<8.^ de la nouvelle édition des Ephémérides de 
Grosley, qui doit être incessammeat donnée par M» 
Patm-Debieuil,' 
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